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FLORE FOSSILE DU TRIAS 

EN LORRAINE 

E T E N F R A N C H E - C O M T É 

P A R P . F L I C H E 

CORRESPONDANT DE L'INSTITUT, ANCIEN PROFESSEUR A L'ÉCOLE NATIONALE FORESTIERE (') 

(Suite et fin) (2) 

BOIS DE CONIFÈRES 

Comme je l'ai déjà di t inc idemment p lus h a u t , on t rouve , et 

même en assez grande quant i t é , des fragments de bois décort i ­

qués dans les t rois é tages d u Tr ias , au p ied occidental des Vos­

ges ; ces bo is , en ee qu i concerne le grès b igar ré , ont été déjà 

1 . Au moment de sa mort, survenue le 29 novembre 1908, M. Fliche travaillait acti­
vement à l'achèvement de son étude sur la Flore fossile du Trias en Lorraine et en 
Franche-Gomtè. M m e Fliche a bien voulu me charger de rassembler les documents 
laissés par lui et de terminer si possible la publication de ce travail. 

J'ai retrouvé un certain nombre de feuillets d'un manuscrit complètement rédigé et 
prêt à l'impression : ce sont les pages 222 à 257. Pour la fin de l'ouvrage, je n'ai trouvé 
que des notes relatives à divers fossiles. A l'aide de ces documents, j'ai rédigé la des­
cription de ces fossiles : je me suis parfois borné à reproduire les notes, quand elles 
étaient assez détaillées ; d'autres fois, je les ai complétées, pour la partie descriptive ou 
pour la partie bibliographique, en me référant aux ouvrages indiqués sommairement par 
l'auteur. En tout cas, je me suis strictement conformé à l'esprit des notes, je me suis 
efforcé de rendre la pensée de leur auteur, en faisant abstraction de toute idée ou im­
pression personnelle. J'ai été grandement aidé par M. R. Zeiller qui a bien voulu 
revoir cette rédaction et que je suis heureux de remercier de la bienveillance qu'il m'a 
témoignée. 

M. Fliche annonçait (p. i5) que le travail ŝe terminerait par des considérations sur 
la distribution des espèces, leur abondance, sur la Comparaison des fossiles du Trias 
lorrain avec Ceux des autres régions, sur les relations de la flore du Trias avec celles 
qui l'ont précédée et suivie. Aucune note n'ayant été retrouvée sur ce sujet, M. R, 
Zeiller a accepté de rédiger ce chapitre final. Ph. GUINIER. 

2. Voir Bulletin des séances de la Société des sciences de Nancy > t. VI, fasc. 3 
(mai-aoùt igo5), —1 t. VII* fasc 2 (avril-juillet 1906}, — t . IX, fasc. 2 (février 1908). 



s ignalés pa r Sch imper e t Mougeot qu i en ont même figuré que l ­

q u e s f ragments , mais sans pouvoir en décr i re la s t ruc tu re , 

n ' ayant pu , malgré les essais qu ' i ls avaient fait, obteni r des 

lames minces à s t ruc ture conservée. En I 8 5 I , L e b r u n , dans sa 

communica t ion au Congrès scientifique de F rance , en s ignalai t , 

mais d 'un mot seulement , dans le muschelkalk supér ieur des 

envi rons de Lunévil le. J 'a i eu ent re les mains p lus ieurs échan­

til lons p rovenan t , comme je viens de le d i re , des t rois é tages d u 

Tr ias ; ils é ta ient d 'ai l leurs à des é ta ts de conservat ion t rès diffé­

r e n t s . Je vais dire ce qu ' i l en est en passan t successivement en 

revue ceux de chacun des t rois é tages . En ce qui concerne le 

g rès b igar ré , en tendu dans son sens le p lus la rge , c 'est-à-dire 

comme je l'ai fait j u s q u ' à présent , en y comprenan t les assises 

généra lement rappor tées aujourd 'hui au Tr ias moyen, j e n 'ai pas 

é té p lus heu reux que Schimper et A. Mougeot , au moins , pou r 

Les échanti l lons provenant de ma circonscript ion florale ; tous 

sont de s imples moulages ou les res tes de s t ruc ture fort insigni­

fiants et ne sont pa r sui te suscept ibles d ' aucune é tude ana tomi-

que ; la mat iè re inorganique qui a remplacé la subs tance végé­

tale est le peroxyde de fer qui leur donne une couleur rouge plus 

ou moins b r u n e ; il est t rès défavorable, comme on le sait , à la 

conservat ion de la s t ruc ture , c'est cer ta inement à ce mode de 

fossilisation qu 'es t due l 'absence ou la quasi absence de celle-ci 

chez les échanti l lons examinés . J ' e n ai étudié un cependant qui 

en présente des l ambeaux assez g rands p o u r permet t re de cons ­

ta te r le type auquel il appar t ien t , mais il a été recueil l i en Alsace 

et m 'a été ob l igeamment communiqué pa r M. K a m p m a n n . Bien 

qu'il soit , on le voit , é t r anger à ma circonscript ion florale et qu'il 

soit bien imparfait , je le décrirai à cause de l ' intérêt qu ' i l p r é ­

sente , pu i sque , j u squ ' à présent , on n 'a r ien t rouvé de meilleur, 

ni même d 'aussi bon dans le grès b iga r ré . 

On rencont re aussi , en diverses locali tés, des échanti l lons de 

bois dans le Tr ias moyen, en tendu dans son sens le p lus étroi t , 

c 'est-à-dire dans le m u s c h e l k a l k ; mais , b ien souvent , ils sont 

dans un état qui ne pe rme t d 'en t irer aucun part i : tels sont des 

échanti l lons de Ramberv i l l e r s et d 'Haillainvil le (Vosges) , qu ' a 

bien voulu me communique r l 'abbé Boulay ; en par t ie carbonisés , 

en part ie spathisés , ils île pour ra ien t fournir de coupes à s t ruc­

ture conservée pou r l 'étude microscop ique . D 'au t res sont meil-
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l eurs , tels ceux que j ' a i YUS dans la collection Mougeot : ils sont 

silicifiés, p rovenant du muschelkalk de Bedon et de Dompie r r e , 

dans les Vosges . U n échant i l lon de cette dern ière localité y est 

même qualifié de Pence Braunianus et qua t re au t res de Peuce 
sp. sans qu' i l ait été p ra t iqué de coupes minces , semble-t- i l ( ' ) : 

ces bo i s , ainsi silicifiés, sont souvent à s t ruc ture r e m a r q u a b l e ­

men t conservée ; on le ver ra pa r ce que j ' e n dirai plus loin. 

Enfin, on t rouve aussi de ces bois silicifiés à s t ruc tu re t rès 

bien conservée, ressemblan t de tous poin ts à ceux du musche l ­

kalk, dans le Tr ias supér ieur où ils semblent d 'ai l leurs ê tre fort 

r a res , comme tous les fossiles, au moins dans les marnes irisées 

inférieures ; il est j u s t e d 'ajouter qu 'on ne para î t pas les avoir 

beaucoup recherchés , m ê m e dans l 'ensemble du Trias supér ieur . 

Je vais d ' abord par ler de l 'échant i l lon à s t ruc ture si imparfa i ­

tement conservée, t rouvé dans le grès b igar ré et qui m ' a été 

communiqué pa r M. K a m p m a n n : j ' e n ferai la description macros ­

copique , puis j ' é t u d i e r a i les vest iges de s t ruc ture qu ' i l présente ; 

mais sans lui donner u n nom génér ique ; il serait imposs ib le , en -

effet, de lui ass igner des caractères que lque peu précis ; je pas­

serai ensuite aux échanti l lons à s t ruc ture mieux conservée du 

muschelkalk et des marnes ir isées. 

57 bis. L 'échant i l lon du grès b igar ré qui m'a été communiqué 

pa r M. Kampmann a été recueilli à Wes thofen , près de W a s s e -

lonne, dans la Basse-Alsace (ancien dépar t emen t du Bas -Rhin ) , 

il est rempl i de débr is végétaux , l igneux sur tout , dans lesquels 

la mat ière organique a été remplacée par du peroxyde de fer. 

Le plus in téressant est un g rand morceau de t ige ou de grosse 

branche mesu ran t 175 mil l imètres de longueur , 38 de la rgeur 

maxima, 22 de largeur minima et 1 1 - 1 2 d 'épaisseur , l 'organe 

s 'étant aplati pa r suite d 'une forte compress ion, duran t la fossi­

l isation, an té r ieurement à la minéral isat ion ; l 'écorce a d isparu 

et il y a même des éclats de bois enlevés antér ieurement à la fos­

silisation, semble-t-il ; la moelle était large ; elle est remplacée 

aujourd 'hui par du grès ; l 'étui médul la i re mesure 12 mill imètres 

dans sa plus grande largeur , 6 dans sa plus peti te ; une section 

t ransversale , p ra t iquée à la scie, mon t re , d 'a i l leurs , que la sur-

1. Il est vrai qu'au moment où A . MOUGEOT a étiqueté ces fossiles, on se bornait bien 
souvent, pour étudier les bois à structure conservée, à en détacher, au marteau, un 
petit et mince éclat, ce qui pouvait laisser peu de traces. 



face intér ieure de l 'étui médul la i re est assez i r régul ière et qu'il y 

a même une lame de peroxyde de fer dans le grès , ce qui indique 

u n léger agrand issement de cet étui , pa r sui te de décomposi t ion 

avant la minéral isa t ion. On voit , à la surface, deux cicatrices 

raméales du côté non engagé dans la roche ; elles sont assez r a p ­

prochées , l 'une ,un peu plus forte que l ' au t re ; elles indiquent 

pa r leur posi t ion relat ive ent re elles et leur place par r appor t au 

res te de la surface de l 'axe pr incipal , une ramification n 'obéis ­

sant à aucun ordre régul ier . 

Les coupes microscopiques sont ex t r êmement médiocres ; 

cependant elles mon t ren t , d 'une façon incontes table , qu' i l s 'agit 

d 'un bois de conifère ; les por t ions les moins mauvaises de la 

-coupe t ransversale mont ren t que la cavité des t rachéides est 

généra lement remplie , peu t -ê t re , en par t ie au moins , pa r gonfle­

men t de la por t ion in terne de la paroi ; qu 'e l les sont de contour 

quadrangula i re i r régul ier plus ou moins arrondi ; elles ne sont 

pas t rès g randes et sont disposées en files assez régulières ; les 

rayons para issent assez n o m b r e u x ; ils sont formés d 'une seule 

file de cellules. La coupe radiale est encore p lus mauvaise ; 

cependan t on voit ne t t ement des ponctua t ions aréolées peut-ê t re 

rédui tes parfois à une file, ce qui paraî t être seulement une appa­

rence due au mauvais état de la paroi des t rachéides , p lus sou­

vent à deux ou trois files où elles sont compr imées . 

En ré sumé , on peu t affirmer qu 'on est en présence d 'un bois à 

s t ruc ture araucar io ïde , auquel on pour ra i t a t t r ibue r le nom géné­

r ique d'Araacarioxyloriy ou, même encore , celui de Dadoxylon 
que M. le D r Gothan propose de r ep rend re p o u r ces bois anciens 

p résen tan t la s t ruc ture en ques t ion et dont l 'a t tr ibution, non seu­

lement à un groupe dé te rminé de Conifères, mais à cette classe 

m ê m e , reste douteuse . En effet, en admet tan t qu ' i l s 'agisse ici 

réel lement d 'un Conifère, ce qui est assez p robab le , n 'ayant à 

not re disposi t ion que du bois , et de p lus en aussi mauvais état , 

il serait impossible de r i squer même une simple vraisemblance 

p o u r l 'a t t r ibuer à u n des genres connus par leurs feuilles ou leurs 

fruits p lutôt qu ' à un au t r e . 

Comme je l'ai déjà dit , les bois à s t ruc ture conservée, prove­

nant du muschelkalk et des marnes ir isées, sont en bien meil leur 

é t a t ; il y a cependant que lques différences sous ce r a p p o r t ; j e 
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me bornera i à é tudier , dans ce qui va suivre , ceux qu i sont assez 

bien conservés pour pe rme t t r e une descript ion précise ; tous 

appa r t enan t au seul genre Araucarioxylon, j e donnera i des noms 

spécifiques aux divers types se différenciant les u n s des au t res 

p a r des caractères b ien appréc iab les , mais sous les réserves que 

j ' a i déjà, b ien souvent , expr imées pour ces soi-disant espèces . 

Araucarioxylon Kr. 

Jusqu ' à p résen t , on n 'a signalé d 'une ' façon cer ta ine , dans le 

Tr ias , que deux espèces (?) appa r t enan t à ce type d 'organisa t ion: 

VA. Keuperianum U n g . sp . et Y A. Thuringiacam Bo rnemann . 

Tous ldTbois à s t ruc ture conservée que j ' a i pu é tudier , p rove­

nan t du muschelkalk ou d u keuper , appar t iennent , sous que lques 

réserves exposées p lus loin, à ce type d 'o rganisa t ion ; la s t ruc ture 

est d 'ail leurs t rès i r régul iè rement conservée ; je commencera i p a r 

décrire ce qui me semble avoir déjà été observé ai l leurs , puis j e 

passerai aux formes qui me paraissent n 'avoir point encore été 

é tudiées . 

58. Ar. Thur ing iacum Bornem. sp. 

Araucarites thuringiacus Bornemann. lieber organische Reste der Letten­
kohle von Gruppe Thüringens, 6 1 , pl. II, III, fig. 1-8, i856. 

4. thuringiacum Kr. in Schimp. Tr. Pal. vég., II, p. 384, 1870-1872 

M. le D r Br iquel a recueill i , à Mont-sur-Meurthe , dans le 

muschelkalk, un échanti l lon de bois silicifié, de faibles d imen­

sions, ayant 23 mil l imètres de h a u t e u r moyenne , sans p résen te r 

de grandes var ia t ions soit en p lus , soit en moins , il a 45 mil l i ­

mèt res de p lus g rand d iamèt re et 29 de p lus p e t i t ; il est 

gris b lanc taché de b r u n n o i r â t r e ; à l 'œil nu et à la loupe, il est 

visible que l 'on est en présence d 'un bois à s t ruc ture conservée, 

mais elle ne paraî t pas l 'être t rès b i e n ; il semble même qu 'en 

certains endroi ts il n 'y en ait p a s ; on le voit encore mieux sur 

une section longi tudinale p ra t iquée p o u r effectuer des prépara ­

t ions mic roscop iques ; une de ces lacunes , rempl ie de matière 

1. Dans la synonymie de l'espèce, KRAUS, dans le même ouvrage, indique le nom 
d'Araucarioxylon thuringiacum comme déjà donné par lui en 1867, dans un mémoire 
inséré au tome VI du Naturw. Zeitschr. de Wurzbourg ; or, si on se reporte à cette 
publication, on voit que le bois en question est cité accidentellement et sous le nom 
d 1Araucarites thuringiacus créé par BORNEMANN. 



amorphe , visible sur cette coupe, est même assez régul iè rement 

cyl indrique et n 'es t pas sans rappeler certaines galeries d ' insectes 

l ignivores. Sur la section t ransversale naturel le on ne voit pa s 

t races d 'accroissements annuels et on n 'en voit pas davantage à la 

loupe sur une coupe mince . 

L 'examen microscopique confirme ce qui résul te de l 'examen 

macroscopique , mais il mon t re qu ' à certains endroi ts des prépa­

ra t ions la s t ruc ture est assez bien conservée. La coupe t ransver­

sale présente le t issu l igneux souvent t rès bien conservé, mais 

i r régul iè rement et avec des l acunes ; les t rachéides sont le p lus 

souvent en place , ou peu s'en faut, mais aussi parfois en l ignes 

courbes pa r suite de compress ion ; en quelques ra res endroi ts , 

il semble qu ' i l y ait des t races de couches annuel les , mais sans 

cont inui té ; à un examen approfondi , on voit que cela est dû à 

qua t re ou cinq rangées de t rachéides à section plus rec tangu­

laire , sans épaiss issement sensible, d 'a i l leurs , des p a r o i s ; il ne 

semble pas que ce soit un résul ta t de compress ion . Les rayons 

sont formés d 'un seul p lan de cellules ; en cer tains endro i t s , pa r ­

fois assez nombreux , on voit des lacunes s imulant des canaux 

résinifères ; mais il est visible que ce sont des lacunes dues à la 

des t ruc t ion du t issu l i gneux ; elles ne sont entourées d ' aucun 

t issu pa renchymateux ; les t rachéides sont de moyenne grosseur , 

de dimensions et de formes d 'ai l leurs variables , parfois ar rondies 

et formant des files souvent assez irrégulières ; quelquefois , elles 

sont bien ne t tement quadrangula i res , mais sans être f ranchement 

ni rhomboïda les , n i car rées , ni rec tangula i res , sauf le cas qu i 

vient d 'être signalé où elles ne le sont pas même bien franche­

men t . La coupe tangentiel le mont re les mêmes des t ruc t ions de 

t issus que la coupe t ransversale ; il y a peut -ê t re des t races de 

ponc tua t ions sur les t raché ides , mais elles sont t rès dou teuses . 

Les rayons présentent de une à treize files de cellules supe rpo­

s é e s ; les chiffres extrêmes sont r a res , sur tout le premier , ce sont 

les nombres de 3 à 9 qu i sont p rédominan t s ; souvent la paro i de 

ces cellules est p lus ou moins dé t ru i te , su r tou t celle pa r laquel le 

deux cellules se t iennent . 

La coupe radiale mont re habi tue l lement les mêmes des t ruc ­

t ions de t issus que les deux aut res ; les t rachéides sont de type 

araucar i forme, généralement à u n seul rang de ponctua t ions de 

dimensions u n peu var iables , généralement faibles, é tan t parfois 



bien ar rondies et même isolées, ce qui s 'observe même chez des 

Araucar iées vivantes , mais , le p lus souvent, compr imées de bas 

en hau t , donnan t p re sque , lorsqu 'el les le sont beaucoup et après 

dest ruct ion d 'une par t ie de la m e m b r a n e , l ' illusion d 'une paroi 

scalariforme ; sur les t rachéides étroi tes, les ponctuat ions occu­

pen t la surface de la paroi radiale des trachéides ; sur celles qui 

sont l a rges , elles sont , au cont ra i re , déjetées d 'un côté, laissant 

à côté d'elles une assez g rande surface l ibre . Certaines t ra­

chéides , sur tout au contact des rayons médul la i res , sont remplies 

d 'une substance t rès b r u n e ; se serai t -el le subst i tuée à de la 

r é s ine? Elle peu t être fracturée d 'une façon très régul ière , la i s ­

sant des espaces l ibres entre les f ragments , si b ien qu ' à première 

vue il semblerai t qu 'on est en présence de cellules superposées . 

Les cellules des rayons médullaires n 'ont pas de ponctuat ions 

b ien vis ib les ; elles cont iennent souvent une mat ière b rune , assez 

abondan te qui , se collant sur la paroi , donne l ' i llusion d 'une mem­

brane t rès épaisse, alors qu'el le l 'est peu au con t ra i r e ; la paroi de 

deux cellules en contact dans une même file peu t être obl ique . 

P a r tous ces caractères impor tan t s , forme, d imensions et 

ponctuat ion des t rachéides , const i tut ion des rayons médul la i res , 

nombre de ceux-ci, ce bois ressemble complè tement à celui qui 

a été décrit pa r Bornemann , sous le nom de Araucarites thurin­
giacus, et rencont ré en divers endroi ts dans la Let tenkohle de la 

Thur inge . Il y aurai t un seul caractère distinctif impor tan t , s'il 

était r ée l ; ce serait la présence de canaux résinifères que Borne­

m a n n p ré tend avoir constatée chez le bois de Thur inge , et qui 

fait cer ta inement défaut à celui de Mont. Mais il ressor t t rès 

évidemment du texte et des figures de l 'auteur qu' i l a commis 

une er reur , que ce qu'i l a pr is pour des canaux résinifères serait 

ces lacunes verticales dues à une disjonction et sur tout une des­

t ruc t ion des t issus, comme nous en avons rencont ré chez le bois 

de Mon t ; ces phénomènes de dest ruct ion avaient donc existé de 

p a r t et d ' au t re , ce qui serai t p lu tô t une preuve à l 'appui de 

l 'identification et, en effet, les différences que l 'on peu t saisir 

sont abso lument ins ignif iantes ; Bornemann en a constaté de 

semblables entre les différents échanti l lons soumis à son é tude 

et il ne s'y est pas a r rê té , avec raison, les bois actuels pouvant 

en présenter d 'égales et même de supér ieures entre échanti l lons 

de même espèce, quelquefois du même a rb re . 



Un aut re échanti l lon de Rehainvi l lers aux environs de Luné -

ville, t rouvé au même horizon et appa r t enan t également à la 

Facul té des sciences de Nancy à laquelle il a été donné pa r 

Lebrun , m e para î t appar ten i r à la même espèce, quoique avec 

un peu de dou te , à raison de sa s t ructure moins bien conservée. 

Il est beaucoup p lus volumineux puisqu ' i l mesure i3g milli­

mètres de longueur , 44 d 'épaisseur dans u n sens et 46 dans l 'au­

t re ; il est gris b runâ t re avec des taches p lus ou moins é tendues 

b runes ou noirâ t res ; il est essent iel lement silicifié. Il p résente 

des apparences de couches annuel les que ne justifie pas l 'exa­

men microscopique et qui sont dues sans doute à des écrase­

men t s de cel lules , quoique , sur une b r i sure rédui te de l 'échan­

tillon, on voie bien la s t ruc ture l igneuse et même, sous une 

incidence convenable de la lumière , les rayons médul la i res ; la 

s t ruc ture his tologique ne paraî t pas devoir être t rès bien conser­

vée, il y a des lacunes entourées de mat ière qui paraî t amorphe ; 

il semble qu ' i l y a eu u n commencement de décomposi t ion an té ­

r i eu rement à la fossilisation. L 'é tude microscopique confirme 

p le inement ces prévis ions . La coupe t ransversale ne présente 

que , pa r p laces , des t rachéides avec leur forme pr imi t ive ; le plus 

souvent ces t rachéides sont déformées, p lus ou moins écrasées ; 

dans tous les cas , qu 'el les aient leur forme ou qu 'el les aient été 

déformées, elles sont généra lement rédui tes à leur membrane 

commune ; lorsque la forme normale s'est ma in t enue , ces t rachéi­

des ressemblent , sous ce rappor t et sous celui des d imensions , à 

celles de l 'échantil lon de M o n t ; les rayons médul la i res présenten t 

u n seul r ang de cellules. La coupe radia le est des p lus médio­

cres : elle confirme les déformations de t raché ides et les des t ruc­

tions de t issus observées sur la coupe radia le ; les ponctua t ions 

aréolées ne se voient na tu re l l ement pas en général ; lorsque, t rès 

ra rement , on en aperçoi t des t races , elles sont semblab les , 

comme d imens ions et posi t ion, à ce qu 'on observe s u r l 'échan­

tillon de Mont . Quant à la coupe tangent ie l le , la mei l leure des 

t ro is , elle pe rmet de se rendre souvent t rès b ien compte du nom­

bre et de la s t ruc ture des rayons médul la i res ; ce nombre , celui 

des cellules dans chaque rayon, la forme et les dimensions de 

celles-ci concordent exactement avec ce qu 'on observe chez 

l 'échantil lon de Mont . 

De tou t ce qui vient d 'ê tre exposé il me semble légi t ime de 



conclure que ce bois appar t i en t , comme celui de Mont , quoique 

avec u n peu plus de dou te , à VA. thuringiacum B o r n . 

Muschelkalk. Meurthe-et-Moselle, Mont-sur-Moselle (Briquet) ; Reliai n-
villers (Lebrun) ; [Coll. de la Faculté des sciences de Nancy]. 

5g. A. Keuper ianum Gœpp. sp. Pl . XXIII, fig. i , 2 , 3. 

Araucarites Keuperianus Gœpp. in Brom. Gesch. der Natur., III, 2, p. 42. 
Dadoxylon Keuperianum Endl., Syn. conif., p. 299. 

Pinites Keuperianus Ung., Chloris prot., p. 3 i . 

4raucar / tes Keuperianus Gœpp., Monog. derfoss. Conif., p. 2S4. i85o, 
Araucarioxylon Keuperianum Kr. in Schimper, Trait, de Pal. vég., II, 

p. 324. 1870-1872. 

Les collections de la Facul té des sciences de Nancy renferment 

u n échanti l lon de bois silicilié p rovenan t des marnes i r i sées , 

aux environs de Vie. Dans son éta t actuel , u n grand éclat en 

ayant été dé taché , il mesu re i 4 o mil l imètres de hau t eu r max i ­

m u m , 106 de largeur et 48 d ' épa i s seu r ; il ne présente aucun 

fragment d 'écorce, mais por te une peti te cicatrice raméale . Sa 

surface est ma te , sa couleur varie du gris au b r u n p resque noir , 

en passan t par le rouge b r u n ; macroscopiquement il est visible 

que la s t ruc ture l igneuse est conservée au moins dans ses grands 

t ra i t s , car cette s t ruc ture n ' appa ra î t pas très belle ; il n 'y a pas 

t race de rayons médul la i res et une section t rès net te p ra t iquée 

p o u r obteni r des prépara t ions microscopiques n 'en montre pas 

davan tage . On consta te , sous que lques réserves, comme on le 

verra plus loin, sur les p répara t ions , que la s t ruc ture est généra­

lement b ien conservée. 

La coupe transversale mon t r e des t rachéides , de dimensions 

moyennes en général , à sect ion i sodiamétr ique ou peu s'en faut, 

parfois un peu allongées dans le sens du rayon, de forme qua-

drangula i re ou hexagonale , quelquefois pentagonale , parfois 

t rès a r rond ie s ; elles sont de dimensions un peu variables , et 

quelquefois , r a rement d 'a i l leurs , elles présentent une cer taine 

régular i té dans leur décroissance d 'abord , puis dans leur re tour 

à une dimension normale , telle qu 'on le constate si souvent chez 

les Araucariées soit vivantes, soit fossiles, donnant une certaine 

apparence de couches annuel les . Elles sont vides ou présen ten t 

un contenu noir r emplaçan t peut -ê t re de la résine ; les rayons 

sont formés pa r une série unique de cellules. Sur la coupe 



radia le , les ponctua t ions aréolées ont souvent d i sparu , mais pa r ­

fois elles sont t rès bien conservées ; habi tue l lement , peu t -ê t re 

toujours en une seule série, elles sont t rès fortement compr imées 

de h a u t en b a s , pet i tes et occupan t -pa r t i e ou totali té de la sur ­

face de la paroi suivant que celle-ci est p lus ou moins l a rge . Les 

cellules des rayons médul la i res sont rec tangula i res , à scu lp tu re 

d i sparue . Su r la coupe tangentiel le on ne voit pas de ponc tua ­

tions sur les t rachéides ; les rayons médul la i res sont très n o m ­

b r e u x , ils sont formés d 'un seul plan de ce l lu les ; cependant , 

su r tou t chez les p lus h a u t s , on rencont re deux cellules j u x t a p o ­

sées ; parfois aussi une t rès g rande cellule est par tagée en trois 

plus pet i tes par des cloisons parallèles et perpendicula i res à la 

direction des rayons ; le nombre de cellules dans un rayon varie 

de 2 à 45 ; les chiffres ext rêmes sont les plus ra res , les plus fré­

quen t s de 10 à 4 3 , c 'est-à-dire que ce sont en général des rayons 

hau t s . 

Tous les caractères qui v iennent d 'ê tre énumérés se r a p p r o ­

chent s ingul ièrement de ceux donnés pa r Gœpper t p o u r un bois 

du keuper des environs de Bamberg , nommé pa r lui Araucarites 
Keuperianus, devenu pour Kraus Araucarioxylon Keuperianum. 
De ce bois , le paléontologis te a l lemand n 'a ma lheureusement 

donné qu 'une cour te diagnose lat ine non accompagnée de figu­

res ; mais on consta te comme caractères communs pa rmi ceux 

qu'il a fournis, les d imensions moyennes des t rachéides , les 

ponctua t ions aréolées de celles-ci, pe t i tes , en série un ique dans 

laquelle elles sont t rès compr imées , les rayons médullaires for­

més d 'un seul p lan de cellules, quelquefois de d e u x ; ce p lan 

était formé d 'un nombre t rès variable de files de cellules, parmi 

lesquelles il y en a p résen tan t un chiffre élevé. Il y a toutefois 

quelques d issemblances , mais d ' impor tance t rès secondaire 

auprès de celle, considérable au contra i re , des caractères qui vien­

nent d 'être énumérés . Ainsi Gœpper t dit de son bois qu ' i l p ré ­

sente des t races d 'accroissements annuels mais qu' i ls sont obso-
leti, au t rement dit p re sque effacés ; on peu t à peine cons ta te r ici 

une différence pu i sque si j e n 'a i pas t rouvé de véri tables accrois­

sements sur le bois de Vie, j ' a i constaté à un gross issement suffi­

sant en quelques endroi t s ces amincissements et gross issements 

progressifs de t rachéides qui y ressemblent beaucoup ; de p lus , 

en que lques rares endroi ts aussi , des écrasements de t rachéides 



peuvent donner lieu auss i à que lques mépr i ses . U n e différence 

p lus considérable consis terai t en ce q u e , chez le bois de Vie, les 

ponc tua t ions aréolées para i ssen t être p r e sque exclusivement en 

une seule série , t andis que chez le bois décr i t pa r Gœpper t elles 

sera ient tan tô t en une , t an tô t en deux séries , no rma lemen t , 

semble- t- i l . Mais c'est ici, en par t icul ier , que la d iagnose t rop 

succincte de Gœpper t gêne la compara ison puisqu ' i l peu t se faire 

que chez le bois qu ' i l a é tudié la double série fût aussi l ' excep­

t ion . Je n 'a i jamais t rouvé non p lus p o u r le nombre de cellules 

d 'un rayon médul la i re vu en coupe tangent ie l le , le max imum 

5o donné pa r Gœpper t , mais la différence est faible (5 cellules) 

avec le m a x i m u m que j ' a i consta té et cela ne dépasse pas les 

différences qu 'on peu t observer , de ce chef, entre deux échan­

ti l lons du même bois . 

E n définitive, comme je l'ai déjà di t , il me semble certain que 

le bois de Lorraine et celui des environs de B a m b e r g , t rouvés au 

m ê m e horizon géologique, sont iden t iques . 

Keuper. Alsace-Lorraine (ancienne Meurthe) : Vie (coll. de la Faculté des 
sciences). 

59è /s. C'est encore aux Araucarioxylon qu ' appar t i en t un bois 

du muschelkalk de Saurup t (Vosges) qui m ' a été communiqué 

pa r M. Victor Ris ton . La s t ructure en est t rop imparfai tement 

conservée pou r qu' i l soit susceptible d 'une a t t r ibut ion spécifique 

et d 'une description complète . Cependant il est visible qu'i l s 'agit 

d 'un bois différent des deux qui v iennent d 'ê t re é t u d i é s ; par les 

ponctuat ions aréolées fortes de ses t rachéides , il se rapproche de 

l 'A. Keuperianum dont il s 'éloigne par ses rayons peu élevés. Il 

offre cette par t icular i té de présenter en apparence des l ignes 

concentr iques, sur la section t ransversa le ; en réal i té , il y a là un 

écrasement assez régulier des t rachéides dû à la pression que ce 

bois a subie avant sa minéral isa t ion. 

Xenoxylon Gothan 

Cramer a décrit dans Heer Flora árctica, I , p . 1 7 6 , 1868, prove­

nant du Spi tzberg et du terrain ju rass ique , u n bois fossile qui , à 

diverses repr ises , a fixé l 'a t tent ion des paléobotanis tes par sa 

s t ructure qui est des plus remarquables . C'est un bois de Coni-



fère présentant des accroissements annuels , avec un bois d 'au­

tomne t rès peu développé, des t rachéides pourvues d 'une seule 

rangée de ponctuat ions et compr imées de h a u t en bas ; les cel­

lules des rayons , allongées dans le sens de ceux-ci , p résenten t une 

seule ponc tua t ion , mais très g rande , analogue à ce qu 'on observe 

chez les Pins de la section Pinaster. Il lui avait donné le nom de 

Pinites latiporosus. Se basant , sur ce fait que les ponctua t ions 

des t rachéides sont comprimées comme chez les Araucar iées 

actuelles, Kraus (*) d 'abord , puis Schenk ( 2 ) ont placé ce bois 

remarquab le dans le genre Araucarioxylon. P lus r écemment 

M. Gothan ( 5 ) a fait observer que ce caractère était le seul com­

m u n à ce bois et aux Araucar iées , que les au t res caractères don­

neraient p lu tô t raison à Cramer qui en faisait un Pinites, ou 

même à Schröter qui en faisait un Cedroxylon, mais qu ' en réa­

lité ce bois représentai t un type qu 'on ne rencont re chez aucun 

Conifère, soit vivant, soit fossile, que par suite il serai t préférable 

de créer pour lui une nouvelle coupe génér ique à laquelle il p r o ­

pose de donner le nom de Xenoxylon. Cette manière de voir me 

semble complè tement justifiée. En 1882, M. Conventz a décr i t 

un aut re échanti l lon de bois fossile qu' i l a considéré comme iden­

t ique à celui de Cramer et que par sui te il a nommé Arauca­
rioxylon latiporosum. Cette ident i té ne semble pas justifiée à 

M. Gothan, sans que d 'ai l leurs il dise si , l ' identi té spécifique é t an t 

rejetée, il y a lieu d ' admet t re qu' i l s 'agit d 'un bois du m ê m e type 

génér ique . 

J 'a i t rouvé pa rmi les bois du Tr ias lorrain que j ' a i pu é tudier , 

u n échanti l lon du muschelkalk de Vaubexy (dépar tement des 

Vosges) qui me semble appar ten i r à ce type génér ique tout en 

mér i tan t d 'être considéré comme une espèce différente du Pinites 
latiporosus de Cramer . Il p résen te , en effet, comme ce dern ier , des 

accroissements marqués par une t rès faible région de bois d 'au­

tomne , des t rachéides à grosses ponc tua t ions en une seule série 

mais ne t t ement comprimées de hau t en bas , des rayons peu 

élevés formés de cellules allongées dans le sens de ce rayon et 

p résentan t un seul pore ell iptique très g rand comme ceux qu 'on 

observe chez l 'espèce de Cramer et chez un certain nombre de 

1. In SCHIMPER. Tr.aitè de paléontologie végétale, 1872, II, p. 384-1870. 
2. Paléophytologie, in ZITTEL, Handbuch Pal., II, p. 8Ô7, % . 422, 1887. 
3. Zur Anatomie Lebender und Fossiler Gymnospermen Holzer, 1905, p. 37. 



nos p ins actuels . L 'échant i l lon n ' é tan t pas en parfai t é tat de con­

servat ion et l 'a l térat ion ayant por té tout par t icu l iè rement su r les 

rayons on pourra i t se poser , comme on l'a fait d 'a i l leurs p o u r le 

bois de Cramer , la ques t ion de savoir si ces g r a n d s pores ne 

résul te ra ient pas d 'un m o d e par t icul ier d 'a l térat ion des cellules 

des rayons médul la i res . Il ne me semble pas qu' i l en soit a insi , 

non seu lement à cause de la parfaite régular i té de ces p o r e s , 

mais encore parce que ce sont précisément les por t ions de rayons 

ou les rayons les mieux conservés qui p résen ten t le p lus ne t t e ­

ment ces pores dont on ne voit même plus de t races ne t tes dès 

que les cellules sont u n peu for tement a l térées . 

Le bois de Vaubexy se d i s t inguant de celui de Cramer pa r des 

caractères suffisamment impor t an t s , je le décris sous un nom spé­

cifique dis t inct , celui de X. Conchylianum en formulant une fois 

de p lus tou tes les réserves qu 'on doit faire à p ropos de ces soi-

disant espèces . II est bon de faire observer , d 'ai l leurs, que le ter­

rain dans lequel a été t rouvé le X. Conchylianum é tant sensible­

ment inférieur à celui dans lequel para î t avoir été t rouvé le 

X. latiporosum, il y a de grandes chances pour que les végétaux 

auxque ls a appar t enu chacun de ces bois a ient été réel lement 

différents spéci f iquement , peu t -ê t re même génér iquement . Pour ­

tant la découverte du bois de Vaubexy, rapprochée de celle des 

échanti l lons décri ts pa r Cramer et M. Conventz, me paraî t offrir 

un réel intérêt parce qu'el le semble démont re r qu' i l y a eu au 

débu t des t emps secondaires , d u trias moyen au jurass ique infé­

r ieur compris , au moins un genre , peut-ê t re même une famille ou 

une sous-famille de Conifères ayant un bois secondaire présentant 

un type de s t ruc ture complè tement dist inct de tout ce qu 'on a 

observé chez les bois fossiles du même embranchement , complè­

tement inconnu également chez toutes les Conifères vivantes, 

unissant des formes de ponctua t ions chez les t rachéides d 'une 

pa r t , chez les cellules des rayons médul la i res de l 'autre , qui j u s ­

qu ' à p résen t n 'ont été observées que sur des types d 'organisa­

t ion d i s t inc te . 

60. X. conchylianum n. sp. Pl . XXIII, fig. 4, 5. 

Lignum strata concentrica prœbens ; tracheidis angustis et incras-
satis, versus strati limitem paucis ; tracheidis poros uniseriales ma-
gnos, compressos prœbentïbus ; radiis medallaribus simplicibus e cel-



lulis 3-i2 formatis ; his cellalis uno magno elliptico poro prœditis ; 
ductibus resiniferis nullis* 

L'unique échanti l lon qui a servi à mon é tude paraî t être de 

minéral isat ion assez complexe ; la subs tance qui le const i tue 

para issant être avant tout de la silice, mais à laquelle s'est adjoint, 

no t ammen t , une cer ta ine quant i té de peroxyde de fer. Il p résen te 

une longueur de i45 mil l imètres paral lè lement à l 'axe de l 'arbre 

qui l'a p r o d u i t ; une épaisseur également max imum dans le sens 

du rayon et une la rgeur de 44 mil l imètres perpendicu la i rement à 

celui-ci ; il est de couleur b rune généra lement claire relevée de 

quelques veines noi râ t res dans les endroi ts où il n ' a pas été 

en tamé à une date p lus ou moins récente ; dans ces derniers il est 

gris avec que lques veines ou reflets b r u n s ; il est d 'aspect ma t . 

L'écorce a d isparu , car si en quelques endro i t s , sur une face, on 

voit quelque chose qui en a un peu l ' apparence , cela est dû , cela 

me semble certain, à du bois p lus a l téré , ce que j ' a i déjà consta té 

sur d 'au t res bois fossiles. Il est facile de cons ta ter que des éclats 

p lus ou moins longs s'en sont détachés suivant la direction des 

rayons médul la i res comme cela se voit si f réquemment sur des 

t iges d 'Abiét inées actuelles qui ont été br isées pa r des causes 

naturel les ou artificielles, no t ammen t pa r l 'action du vent . On 

consta te même à l 'œil nu que la s t ructure est conservée, il n 'es t 

même pas nécessaire de p rendre beaucoup de soins pour rendre 

les rayons médul la i res t rès visibles su r les fentes r a d i a l e s ; on 

voit à peine des t races de couches concentriques,, non sur les 

sections t ransversales laissées à el les-mêmes, mais encore sur la 

section faite pour obteni r des prépara t ions microscopiques . Il est 

t rès facile de consta ter que le bois a subi des al térat ions avant 

fossilisation : ainsi , en certains endro i t s , non pa r tou t , il a été p lus 

ou moins compr imé et pa r sui te p l i s sé ; qu ' i l y a eu, auss i , des 

des t ruct ions plus ou moins complètes des t issus : a ins i , même à 

l 'œil nu , il est visible qu ' en plus ieurs poin ts , il y a des lacunes 

sur le parcours d 'un même rayon médul la i re , que cer tains de 

ceux-ci ont d i sparu p lus ou moins complè tement ; il y a même 

des cavités plus ou moins grandes : que lques-unes de celles-ci, 

p a r leur régular i té de forme, la ne t te té de leurs paro is , donnen t 

à penser qu'elles sont dues à l 'action d ' insec tes . 

On a pu obtenir de bonnes prépara t ions microscopiques qui , 



même pr i ses dans les por t ions de l 'échantil lon qui , à la vue , 

para issa ient le mieux conservées , ont confirmé ce que l 'examen 

macroscopique avait é tabl i , les compress ions et, pa r su i te , les 

p l i ssements que le bois avait subis avant fossilisation ; l 'a l téra­

tion, fort inégale d 'a i l leurs , subie pa r les t i ssus , pouvai t aller 

j u s q u ' à la des t ruc t ion complè te , en t ra înan t la formation de 

cavités dont que lques -unes , même assez pe t i tes , peuvent n 'avoir 

été révélées que pa r le microscope . 

La section t ransversale P l . XXII I , fîg. 4> mont re d ' indiscutables 

couches concent r iques dél imitées p a r des t rachéides à cavités 

t rès faibles, à parois épaiss ies , t e rminan t l 'une d'elles et suivies 

pa r d 'au t res p résen tan t une s t ruc tu re abso lument inverse et 

no t a mme n t des cavités t rès larges ; il y a diminut ion graduel le 

de la cavité vers l 'extrémité de la couche ; néanmoins les t ra ­

chéides cor respondant f ranchement au bois d ' au tomne sont tou­

jou r s en t rès pet i t n o m b r e , qua t re à cinq au p lus . Ces couches 

concentr iques sont régul ières et au tan t qu 'on en peu t j uge r sur 

une prépara t ion qui en a rencont ré qua t re seulement , elles sont 

de la rgeur moyenne , 5 mil l imètres environ. 

La section mont re que le bois renferme seulement des t ra ­

chéides et des rayons médullai res ; q u e l q u e s - u n e s des t rès 

pet i tes cavités dont il a été quest ion plus hau t , p résen tan t une 

pér iphér ie à peu près circulaire , pour ra ien t être prises pa r un 

observateur inattentif pour des canaux résinifères ; ce serait une 

p u r e i l lusion, ces lacunes , en effet, qui sont d 'ai l leurs loin d'avoir 

toujours la forme régul ière que je viens de signaler, ne p résen­

tent jamais à leur pér iphér ie les cellules sécrétr ices des canaux 

résinifères. Les t rachéides ont une section quadrangula i re , fré­

q u e m m e n t car rée , quelquefois r ec t angu la i r e ; il y a à d is t inguer 

pour cette dernière forme entre les t rachéides qui la p résen ten t 

dans des files rayonnantes où le g rand axe est dans le sens du 

rayon et celles qui ma rquen t la périphérie des couches concen* 

t r iques pour lesquelles la disposition est exactement inverse. 

Quelquefois les sections carrées ou se rapprochant de cette 

forme s 'arrondissent un peu . Généralement , la cavité des t ra­

chéides est vide, mais elle peu t présenter aussi un contenu b r u n 

qui laisse plutôt l ' impression d 'un dépôt de mat ière minérale 

pendant la fossilisation ]que celle d 'une substance organique qui 

se serait minéral isée . On peut bien constater ce que j ' a i déjà 



fait observer p lus hau t , c'est que les rayons médullaires sont 

moins b ien conservés que les t raché ides , que certaines de leurs 

cellules sont ou complè tement dét ru i tes ou à tout le moins fort 

endommagées . 

La coupe radiale confirme ce que la p récédente avait mont ré 

des déplacements subis parfois pa r les t issus à ra ison de la com­

pression qui s'est exercée sur e u x ; les t rachéides ont conservé 

leurs ponc tua t ions aréolées d 'une façon très i r régul ière ; celles-ci 

bien souvent n 'exis tent p lus , mais f réquemment auss i elles sont 

t rès bien conservées : il y a tous les in termédiai res ent re ces deux 

é ta t s . Toutes les fois qu 'on consta te la présence de ces ponctua­

tions on voit que celles-ci sont en une seule r angée , t rès g rosses , 

occupant toute la la rgeur de la t r a c h é i d e ; le p lus souvent , elles 

sont compr imées , p lus ou moins d 'a i l leurs ; mais quelquefois 

aussi , quo ique ra rement , elles ont conservé leur forme régul ière 

c i rcula i re . Elles se d i s t inguent de ce qu 'on voit sur les figures 

de Cramer pour son P . latiporosus parce qu'el les sont , en géné­

ra l , sensiblement moins compr imées et en ce qu 'e l les occupent 

une plus forte por t ion de la paroi de la t raché ide . Quant aux 

rayons médul la i res , on cons ta te , bien mieux encore que sur la 

section t ransversale , ce fait r emarquab le de leur al térat ion t rès 

sens ib lement plus forte que celle du t issu env i ronnan t ; souvent 

ils ont complè tement disparu ; là où ils sont b ien conservés, on 

constate que les cellules les composan t ne sont pas t rès nom­

breuses , qu'elles p résen ten t les g randes ponctua t ions ovales 

caractér is t iques du genre , se r app rochan t beaucoup de ce qu 'on 

observe chez cer taines Taxinées , chez cer ta ins p ins , p lus même 

que ce n 'est le cas chez l 'espèce de Cramer , parce qu'el les sont 

bien p lus régul iè rement e l l ip t iques , tandis que chez cette de r ­

nière elles sont plus al longées et, pa r sui te , plus aplat ies dans 

leurs l imites supér ieures et inférieures. 

La coupe tangent ie l le confirme complè tement ce que les d e u x 

aut res avaient mont ré de l 'a l térat ion relative des t i s sus ; les t ra ­

chéides ne p résen ten t pas de ponctuat ions aréolées , les rayons m é ­

dullaires se mont ren t composés de 2 et même 1 à 12 files de cel­

lules superposées , les nombres 5 et 10 étaient les p lus f réquents . 

En r é sumé , le X. Conchylianum diffère du X. latiporosum pa r 

ses t rachéides à section p lus régul iè rement quadrangu la i re , pa r 

les ponctuat ions aréolées des t rachéides un peu moins compr i -



mées occupan t une moindre por t ion de la surface de la t raché ide , 

d 'a i l leurs moins l a rge , p a r les ponc tua t ions ovales des rayons 

médul la i res p lus régul iè rement e l l ip t iques . Ce n 'en sont pa s 

moins deux bois de m ê m e type et l 'espèce lorraine é t an t d 'un 

niveau inférieur, il semble cer ta in q u e des Gonifères ayant eu u n 

bois secondaire p résen tan t ce type de s t ructure au jourd 'hui d is ­

pa ru , ont vécu depuis le Trias moyen ju sque dans le Jurass ique 

inférieuç. 

Muschelkalk. Vosges : Vaubexy [Hogard] (coll. de la Faculté des sciences 
de Nancy). 

Cedroxylon Kraus 

Je p rends ici ce nom génér ique dans le sens de Kraus , c 'est-à-

dire en me basan t exclusivement su r la présence habi tuel le de 

couches annuel les , l 'absence de canaux ou même de cellules rési­

n i fères ; sur la paroi des t rachéides se présen ten t des ponc tua ­

t ions aréolées non compr imées en une , deux ou trois s é r i e s ; 

celles d 'une série à l ' au t re dans ces derniers cas é ta ient oppo­

sées . M. le D r Gothan a parfai tement raison de t rouver ces 

caractères insuffisants et de considérer le genre ainsi défini 

comme pa r t rop artificiel; ma is , comme on le ver ra p lus loin, 

l 'état de conservat ion de ce bois ne permet pas de t irer par t i des 

caractères fournis pa r les rayons médul la i res , sur lesquels l 'au­

teur que je viens de citer a si j u s t emen t appelé l 'a t tent ion. D 'un 

au t re côté, le bois dont j e vais faire la descr ipt ion est fort in té­

ressant à beaucoup d ' é g a r d s ; il m 'a semblé , pa r suite, qu'i l y 

avait in térê t à le décrire très complè tement et à lui donner u n 

nom, ce qui conduisai t forcément à l 'a t t r ibuer à un genre , 

celui-ci fût-il t rop compréhensif o\i u n peu moins bien défini que 

ne le comporterai t l 'é tude faite sur u n échanti l lon parfait. Avec 

les réserves que je viens de formuler, cette manière de faire ne 

présente pas d ' inconvénient sérieux et on obt ient l 'avantage de 

pouvoir par ler sous une formule précise d 'un fossile digne de 

fixer l 'a t tent ion. 

L'espèce est nouvelle, je l 'établirai après l 'avoir décr i te , je lui 

donne le nom du géologue qui a t rouvé l 'échanti l lon et dont j ' a i 

déjà eu occasion de par ler à diverses reprises , à raison des ser­

vices qu' i l a rendus pour la connaissance du Trias lorrain et tou t 

par t icul ièrement du muschelkalk des environs de Lunéville. 



61 . C. Lebruni n. sp. Pl. XXIII, fig. 6, 7, Pl . XXIV, fig. 1, 2, 3. 

Lignum strata concentrica prsebens ; tracheidœ sat magnœ haud 
incrassatse prœter aliquot limitem strati versus ; tracheidum pori 
minuti uni, bi, raro triseriales> quando bi-aut tri sériâtes oppositi haud 
tompressi irregulariier disposai ; radii medulläres simplices e / - 7 cet-
lalarum stratis formati, sectîone cellalarum subrotunda. 

L'échanti l lon qui â servi à é tudier cet te espèce appar t ien t à la 

Facul té des sciences de Nancy à qu i il a été donné par Lebrun ; 

il por te le iï° 3235 et provient de Clézentaine, commune de 

Meurthe*et-Moselle située s u r le muschelkalk . D 'après une ét i­

que t t e commune à d*autres échant i l lons de la même localité, il 

ne paraî t pas , toutefois, avoir été t rouvé dans la roche en place. 

Il est de forme i r régul ière , gross iè rement cubique et il mesurai t , 

avant qu 'on eût p ra t iqué sur lui des sections dest inées à en 

obtenir des coupes microscopiques , 154 mil l imètres de longueur 

max imum, 62 d 'épaisseur et 73 de la rgeur . Il est essent iel lement 

silicifiéj mais est év idemment coloré p a r des oxydes métal l iques 

et sur tout par du peroxyde d e . fer. Su r l 'échantil lon b ru t , la 

colorat ion est à peu près uniforme, d 'un b r u n c la i r ; sur une 

section t ransversale polie , la colorat ion est un peu différente, 

elle est d 'un b r u n rougeâ t re p lus ou moins foncé, arr ivant quel­

quefois p resque au noir avec des bandes rayonnantes , é troi tes , 

beaucoup plus claires, co r respondan t à un détail de s t ruc ture dont 

il sera ques t ion plus lo in ; la surface est légèrement c i r e u s e ; sur 

deux côtés de l 'échanti l lon cor respondant à peu près à des sec­

tions,, l 'une radiale et l 'autre tangent ie l le , elle est à peu près 

p l a n e ; sur le t rois ième côté, elle est i r régul ièrement et peu p ro ­

fondément si l lonnée longi tud ina lemênt . L 'échant i l lon est visible* 

ment à s t ructure conservée sans que celle-ci se mont ré aussi 

ne t tement à l 'œil nu et même à la loupe , que pou r d 'au t res bois 

minéral isés , m ê m e de ceux dont il va être ques t ion dans ce t ra ­

va i l ; il es t b ien certain, à un simple examen macroscopique , que 

l 'écorce fait to ta lement défaut comme cela se présente si souvent 

pour les échanti l lons de bois fossiles. 

A l 'examen macroscopique également , on voit sur une section 

transversale polie des traces très ne t tes de couches annuel les . 

Enfin, toujours à ce même examen on constate sur la face qui 

cor respond sensiblement à une section tangentiel le , de nom* 
B U L L E T I N D E S S E A N C E S № 2 1 0 



breuses dépress ions d isposées sans o r d r e , c i rculaires ou u n peu 

e l l ip t iques , de d imens ions un peu var iables , '4 à 7 mi l l imètres , au 

fond desquel les on voit une surface circulaire de 2 à 6 mill i­

mè t r e s , sect ion visible d ' u n corps cyl indr ique ou quasi cylin­

dr ique faisant quelquefois une saillie p lus ou moins p r o n o n c é e ; 

quelquefois m ê m e il n 'y a pas de dépress ion , le corps cylin­

dr ique affleure exac tement à la surface ou fait m ê m e saillie 

au-dessus d ' e l l e ; la d is tance est t rès variable entre ces corps , 

ils peuven t arr iver p r e s q u e à se toucher , plus souvent ils sont 

p lus ou moins éloignés, j u s q u ' à 2 cent imètres de centre en 

cent re su r la verticale, à 1 cent imètre sur l 'horizontale. On les 

voit t rès bien sur la figure 2, p lanche XXIV et en a, a% a, on se 

r e nd par t icu l iè rement bien compte de l 'aspect qu' i ls p résen ten t . 

Sur la sect ion à peu près radiale on voit leur cor respondant , 

soit lorsque le cylindre central a d i sparu , ce qui se p résen te t rès 

f réquemment , des dépress ions p lus ou moins marquées , parfois 

t rès b ien , soit le corps cylindrique l u i - m ê m e ; dépress ions et 

corps cyl indriques suivent d 'ai l leurs exactement la direct ion des 

rayons .médullaires vers l ' extér ieur . A la surface de l 'échanti l lon, 

ces corps se mont ren t tels qu 'on les voit sur la section t angen­

tielle, mais d 'une façon moins ne t t e , à raison des i rrégulari tés de 

la surface; cependant , on les voit parfois bien ne t tement ainsi en 

a, a , sur la figure 1, p lanche XXIV. 

A ces corps cylindriques correspondent sur la section t ransver­

sale polie les bandes plus claires (b, b', P l . XXIV, fig. 3) dont il a été 

quest ion p lus hau t , bandes qui ne se mont ren t jamais complètes , 

c 'est-à-dire de l 'extér ieur à l ' intér ieur , mais cela t ient à ce que 

la section t ransversale , b ien qu 'à peu de chose près normale , a 

toujours coupé ces corps cylindriques un peu obl iquement , à cause 

de leur direct ion qui n 'es t pas toujours parfaitement horizontale . 

Dans l ' examea microscopique auquel je vais procéder , j e com­

mencerai pa r étudier le bo i s , abst ract ion faite des corps rayon­

nan t s dont je viens de par ler , je les étudierai ensuite et te rmine­

rai par quelques considérat ions généra les . 

La coupe transversale est bonne , elle présente seulement des 

trachéides et des rayons médullaires , elle mont re très ne t tement 

les couches annuelles qu' i l avait déjà été possible de constater 

macroscopiquement ; elles sont larges , la préparat ion en montre 

une seule dans toute sa largeur qui est d 'environ 1 cent imètre , 



cet te largeur variant un peu à raison des i r régular i tés de la couche 

limite de bois d ' au tomne . Sur la section t ransversa le vue macros-

copiquement on constate que cette dernière n ' a r ien d 'except ion­

nel , et, au tant qu 'on peu t s'en rendre compte^ que l 'épaisseur n 'es t 

j amais inférieure à 7 - 8 mi l l imètres . Revenan t à la p répara t ion 

microscopique , on constate que la quant i té de bois d ' au tomne 

b ien caractérisé est toujours faible et peut se rédui re à deux ou 

t rois rangs de t r aché ides ; en u n endroi t ce bois d ' au tomne se 

divise en deux par t ies séparées pa r des t rachéides semblables à 

celles du bois de p r i n t e m p s . Sauf les é léments d ' au tomne rec tan­

gulai res plus apla t i s , l 'ensemble des t rachéides est généra lement 

à section large, à paro is peu épaisses, la section est de forme 

assez var iable , de quadrangu la i re à hexagonale , souvent plus ou 

moins a r rond i e ; les dimensions sont variables dans d 'assez fortes 

p ropor t ions , ce qui donne une cer ta ine i r régular i té à leur d ispo­

si t ion, suivant le rayon, même dans les endroi ts , les plus nom­

b r e u x d 'ai l leurs, où cet te disposi t ion n 'a subi aucun t rouble pa r 

sui te de compres s ion ; la cavité de ces t rachéides est vide. Les 

rayons médul la i res sont formés par un seul p lan de cellules rec­

tangula i res , lesquelles sont souvent remplies d 'une mat ière b r u n e . 

La coupe tangentiel le est t rès bonne : elle confirme ce qu 'avai t 

mont ré la coupe t ransversale , elle mont re en out re que les t ra­

chéides ne présentent pas , en général , de ponc tua t ions aréolées , 

qu 'on en voit cependant parfois de t rès ne t t e s . Les rayons sont 

peu élevés, formés de cellules une demie à deux fois p lus hau tes 

que la rges . Ces cellules sont , en ou t re , renflées dans leur mil ieu, 

en sorte que la section de celles des ext rémités est en ogive a rabe 

et celle des in termédiai res en forme de tonnele t . Elles sont au 

nombre de 1 à 7 , les nombres 3-5 étant les p lus fréquents , les 

parois en contact sont quelquefois dé t ru i tes . On voit aussi t rès 

b ien la mat ière b r u n e ou noire contenue f réquemment dans les 

cellules des rayons médul la i res . La coupe radiale est bonne éga­

l emen t ; toutefois, à raison de la faible colorat ion des parois , on a 

dû en faire p ra t ique r une un peu moins mince . Les ponc tua t ions 

aréolées ne se voient pas le p lus souvent , cependan t on t rouve 

des endroi ts où elles sont t rès b ien conservées , elles sont pe t i t es , 

se t rouvant sur une , deux , ra rement t rois rangées ; dans ce dern ie r 

cas elles sont opposées d 'un rayon à l 'aut re , elles sont assez i r ré ­

gul ièrement d is t r ibuées , parfois pas en l ignes d r o i t e s ; si elles 



- i . « Ueber die Wandlungen bei den Gymnospermen im Laufe der geologischen Epo­
chen und ihre physiologische Bedeutung » (Sitzungsberichte der Gesellschaft Natur* 
forsch. Freunde, n° 2, 1907, p. 17)* 

peuvent être t rès rapprochées quelquefois , elles ne para i ssen t 

j amais être normalement compr imées . Les cellules des rayons 

médul la i res sont rec tangula i res , les parois en contact ont souvent 

d i sparu , elles peuvent être ob l i ques ; les parois , d 'une façon 

généra le , sont assez mal conservées , on ne voit r ien , le p lus sou­

vent , de leurs p o n c t u a t i o n s ; quelquefois, cependan t , il semble 

qu 'on en observe qui seraient pe t i tes , arrondies , mais c'est assez 

peu net . Beaucoup de cellules sont remplies de la mat iè re noire 

ou b rune dont il a déjà été ques t i on ; quelquefois, la coloration 

disparaî t et on voit des granula t ions t rès pet i tes , i r régul ières de 

forme et, dans une cer ta ine mesure , de d imensions . 

Si on résume les caractères du bois , on voit qu ' i l présente deâ 

couches concentr iques bien ne t t e s , qu'i l est exclusivement formé 

de t rachéides et de rayons médul la i res , que les t rachéides p ré ­

sentent sur leur face radiale des ponctua t ions aréolées pet i tes 

n 'occupant pas tou te la surface de la pa ro i , disposées sur u n e , 

d e u x , ou ra rement trois r angées assez i r régul iè res , que par ­

fois, dans le cas où il y a p lus d 'une rangée , elles sont oppo ­

sées et non al ternes de l 'une à l ' au t re , que dans une même rangée 

elles sont le p lus souvent t rès rapprochées mais sans être no rma­

lement compr imées , que malheureusement les paro is des cellules 

des rayons sont dans un état qui ne permet pas de se rendre b ien 

compte de leur s t ruc tu re . Tous ces caractères sont ceux du type 

Cedroxylon, dans les condi t ions que j ' a i indiquées p lus haut en 

donnan t les général i tés du genre . La présence de celui-ci dans le 

muschelkalk est fort in té ressan te . M. G o t h a n ( x ) , en faisant res ­

sort ir l ' importance du mode de disposi t ion des ponctua t ions 

aréolées qu 'on observe chez lui , fait r e m a r q u e r qu 'on ne l'a pas 

observé souvent en-dessous des te r ra ins j urass iques , que cependant 

il est possible qu 'on l 'observe dans le Trias où ces bois sont p e u 

abondan t s . L 'échanti l lon de Glézentaine donne raison à ses prévi­

s ions, sous la peti te réserve qu' i l n ' a pas été t rouvé dans la roche en 

place , mais il y a les meil leures raisons d 'admet t re qu'i l en provient . 

Les Cedroxylon ont été s ignalés dans les terra ins p r imai res , 

mais cer ta inement pa r e r r e u r ; le p lus ancien en date des bois 

lui appar t enan t soi-disant est celui qui a été décri t et figuré pa r 



Lindley et H u t t o n ^ ) sous le nom de Peuce Withami,changé pa r 

Gœpper t en celui de Pinites Withami et pa r Kraus en celui de 

Cedroxylon Withami; mais comme le fait observer Gœpper t ( 2 ) , 

la posit ion des ponctua t ions aréolées rappel le b ien plus ce qu 'on 

voit chez les Araucaria que chez ses Pinites, au t r emen t dit chez 

les Abié t inées . L 'examen de la figure donnée par les au teurs 

anglais lui donne parfa i tement ra ison, malgré l 'assert ion de ceux-

ci que les t rachéides de leur bois rappel lent ce qu 'on observe 

chez le Pinus Strobus. 

Le second bois a t t r ibué aux ter ra ins pr imai res est celui que 

B . Renau l t et Roche ont t rouvé dans le Pe rmien des environs 

d 'Autun , et que le p remier a décri t sous le nom de Cedroxylon 
VarollenseQ), mais il est visible, d 'après son texte et ses figures, 

qu'il y a eu e r reur de sa par t : l 'absence de couches concentr i ­

ques , la présence d 'une moelle vo lumineuse , les ponc tua t ions 

aréolées a l ternant q u a n d elles sont sur deux r angs , ce qui est 

ra re , il est vrai , souvent compr imées , rappel lent b ien plutôt le 

type Araucarioxylon (4). 

Quelques caractères du bois de Clézentaine, la l a rgeur de la 

section des t raché ides , leur paro i re la t ivement mince, para issant 

avoir été de consistance assez peu sol ide, donnen t à penser au 

premier abord qu' i l s 'agit d 'un bois de rac ine , mais la s t ruc ture 

des corps rayonnants qui le t raversent et dont il me reste à par ler 

mont re que ceux-ci const i tuent des r a m e a u x à croissance rédui te , 

tels que ceux qui forment ce qu ' on appelle des b rouss ins chez 

les végétaux l igneux, que , pa r conséquent , l 'axe qui les por te est 

b ien une t ige . Ces pet i ts r ameaux ont été rencont rés pa r les t rois 

ordres de p répara t ions microscopiques ; toutefois, sur les deux 

1. Fossil Flore. I. I83O-I833, pl. 24, p. 7 3 . 

2. Monographie der fossilen Goniferen, p. 212. 

3. Bassin houiller et Permien d'Autun et d'Épinal. Flore fossile, 2e partie, p. 368. 
4 . La collection Roche, aujourd'hui au Muséum, renferme l'échantillon type et les 

préparations qui ont servi à la description de Renault. L'étude de ces documents a 
justifié complètement les observations que je viens de faire d'après le texte et les figures 
de l'auteur, celles-ci étant, d'ailleurs, plus ou moins schématisées, ce qui a été en partie 
rendu nécessaire par l'état des préparations qui ne sont pas très bonnes. Il s'agit, bien 
certainement, d'un bois du type Araucarioxylon ; ce qui a dû induire Renault en erreur, 
c'est le fait que les ponctuations sont à peu près exclusivement en une seule série sur 
la paroi des trachéides, cela s'observe assez fréquemment chez les Araucariées vivantes, 
et il est d'autant plus naturel qu'il en soit ainsi chez l'échantillon de Varolle que celui-
ci provient d'un axe très petit à croissance lente, probablement un rameau, suivant 
l'observation de Renault. Une préparation provenant d'un échantillon plus volumineux 
étiqueté Cedroxylon Autun, dénote, en même temps qu'une conservation très médiocre 
des tissus, un Araucarioxylon par ses ponctuations en séries franchement alternées. 



sect ions radiales les rencont res on t été t rès ra res , faibles, et il n 'y 

a à peu près r ien à en t i rer p o u r l 'é tude de ces organes, ; c 'est sur 

la section tangent ie l le qu ' i l s ont été le p lus souvent rencont rés et 

qu' i ls ont fourni les sections les p lus belles ; le tout est t rès na ture l 

et on n ' a qu ' à se repor te r à laf ig. 2, p l . XXIV, représen tan t l 'échan­

t i l lon, vu macroscop iquemen t sur cet te face, p o u r s'en rendre 

compte . Si l 'on é tudie au microscope cette section tangent ie l le 

on voit que non seulement ces organes sont à des é ta ts de conser­

vat ion inégaux, mais que de même que chez les Conifères vivantes 

(Caliïtris, CedruSy p a r exemple) ils sont i r régul ièrement d is t r i ­

bués , d ' inégales d imensions en d iamèt re et aussi de développe­

ment inégal quan t aux é léments ana tomiques . La moelle , p lus ou 

moins développée , comme on peu t le voir en a et d, ce dernier 

cas é tant d 'ai l leurs de beaucoup le p lus r a re , est formée de cel­

lules qui , sur la section tangentiel le ( t ransversale du pet i t r ameau) , 

sont de dimensions et de forme très var iables , parfois p resque 

rondes ; sur la sect ion t ransversale ( longi tudinale du ramuscule ) , 

on voit que ces cellules sont un peu étirées dans le sens radia l , de 

manière à a t te indre environ le double de la l a rgeur de la cellule, 

au tan t qu 'on peut s'en r endre compte , l 'observation é tant difficile 

sur ces coupes peu nombreuses , de conservation en par t ie impar ­

faite, sur lesquelles les t rachéides recouvrent , le p lus souvent, ce 

t i s su ; en tou t cas , ce qu 'on voit sur le fossile est complètement 

semblable à ce qu 'on voit su r le vivant. Il en est de même pour 

le bois ; celui-ci, tantôt forme un cercle assez régul ier au tour de 

la moel le , t an tô t est bien développé d 'un côté, beaucoup moins 

bien ou à peine de l ' au t re , les t rachéides sont très é t roi tes , aug­

mentant toutefois un peu de d iamètre du centre à la circonfé­

r e n c e ; comme chez le vivant aussi , elles paraissent avoir contenu 

souvent de la rés ine. Cependant on voit parfois t rès ne t tement 

les t rachées et les t rachéides rayées qui se t rouvent au voisi­

nage de la moel le , enfin des t rachéides ponctuées aréolées. Le 

bois de t ige a ses éléments plus ou moins déformés au voisi­

nage de ces ramules ; entre eux il y a u n parenchyme plus ou 

moins abondan t à cellules assez g randes , ou même grandes pa r 

rappor t aux autres é l émen t s ; elles para issent , comme celles de la 

moelle, être étirées dans le sens rad ia l . Il n 'y a point de fibres 

l ibér iennes , l 'état de conservation ne permet pas de se p rononcer 

quan t aux éléments criblés du l iber . 



, Les brouss ins , qui se rencont ren t aussi b ien chez les Conifères 

que chez les Angiospermes dans la na tu re actuel le , n 'on t po in t , à 

ma connaissance , été signalés chez les bois fossiles. Le seul 

échant i l lon figuré qui présente que lque analogie avec le précé­

dent est celui qui est représenté figure 2, p lanche LU de la mono­

graphie de Gœpper t qui est donné dans l 'explication des p lanches 

comme u n fragment de t ige de Cupressoxylon opacum Gœp . de 

Silésie, sur lequel deux cicatrices de ramules sont représentées ; 

il y en a deux au t r e s , mais une de ces cicatr ices, beaucoup p lus 

g r ande , para î t ê t re celle d 'un ramule bien développé et l 'en­

semble sur lequel l ' auteur n ' insis te pas ne ressemble que de loin 

à ce qu 'on observe sur le bois de Clézentaine. 

Celui-ci, au contra i re , p résente la ressemblance la p lus com­

plète avec les bois de Conifères actuels chez lesquels on observe 

des b rouss ins . Le p lus connu sous ce rappor t est celui du Galli-
tris'quadrivalvis en Algér ie , mais on en observe aussi chez d 'au­

t res espèces, ainsi le Cedrus atlantica dont un fort beau brouss in 

existe dans les collections de l 'Ecole forestière. Chez le bois 

actuel comme chez le fossile, les d iamèt res des pet i t s r ameaux 

cons t i tuan t le brouss in sont u n peu var iables , toujours très ré ­

dui ts cependan t , ne dépassan t pas 1 à 2 mill imètres au p lus ; la 

d is t r ibut ion aussi est i r régul ière : t an tô t ils sont isolés, ce qu i est 

assez ra re , t an tô t ils sont r approchés et alors les g roupes sont à 

dis tances inégales les uns des autres ou des r ameaux isolés . 

Dans la na tu r e actuelle les brouss ins p rov iennent sur tout des 

dommages que l ' a rbre a subis soit de la pa r t de l ' homme, soit de 

celle des an imaux domes t iques . C'est ce qu i fait que ces p r o d u c ­

t ions , en ce qui concerne les Conifères, sont communes en Algérie , 

é tant données les hab i tudes de la popula t ion indigène essentiel­

lement pas tora le . Ces condit ions favorables à la product ion des 

b rouss ins , mais non indispensables , n 'exis ta ient pas avant l ' ap­

par i t ion sur la te r re de l 'homme et même des mammifères he rb i ­

v o r e s ; c 'est sans dou te pour cela que ces product ions sont si 

rares chez les Conifères fossiles. 

Le fait, pour le bois de Clézentaine, d 'en présen te r , le fait aussi 

qu ' i l p résen te une s t ruc tu re de Cedroxylon dans le Trias moyen, 

en font u n fossile par t icul ièrement in té ressan t . 

Trias moyen. Clézentaine (Meurthe-et-Moselle) (Lebrun) [coll. de la Faculté' 
des sciences de Nancy] [échantillon unique]. 



ESPÈCES INGERTA SEDIS 

ORGANES FOLIAIRES 

Clathrophyllum Heer\ 

Folia coriácea linealia ; nervi paralleli numerosissimi subtilissimi, 
hinc inde anostomosantes, interstitia transversim subtilissime striolata. 

Sous le nom génér ique de Clathrophyllum, Heer a décri t et 

figuré d 'abord dans le Urwelt der Schweiz, puis dans le Flora 
fossilis Helvetise, des empre in tes de feuilles de la Let tenkohle et les 

considérai t comme provenant d 'une fougère qu ' i l regardai t comme 

t rès voisine des Chiropteris K . , genre fossile du keuper de F ran-

conie. Il est s ingulier qu 'un paléontologis te d 'aussi g rande valeur 

ait tenté ce rapprochement , car la nervat ion, sauf qu'el le est t rès 

fine de par t et d ' au t re , ne présen te rée l lement aucune analogie, 

le Chiropteris ayant une nervat ion ne t tement ré t iculée , tandis 

que le Clathrophyllum en a une franchement paral lèle , les a n a s ­

tomoses entre nervures longi tudinales y étant t rès r a re s , même 

d 'après le texte et les figures de Heer et n 'é tant peut-ê t re que des 

apparences dues à l 'état de conservat ion. C'est évidemment sous 

l 'empire de ce rapprochement avec les Chiropteris qu ' i l a admis 

la forme digitée pour son Clathrophyllum; r ien qu ' à l ' examen de 

la figure 7 , p lanche XXV de la Flora fossilis Belvetiœ, on voit 

qu ' i l s 'agit sur l 'échanti l lon de fragments de feuilles la rgement 

l inéaires rapprochées accidentel lement par l 'extrémité inférieure 

de la p lupar t d 'en t re eux de manière à figurer, mais très grossiè­

rement , les lobes d 'une feuille digitée. 

Mais s'il est facile de voir que les Clathrophyllum ne sont pa s 

des Fougères , il l 'est beaucoup moins de dire ce qu'i ls étaient en 

réal i té . Il me semble t rès probable que M. Zeiller (*) a vu leurs 

véri tables affinités en proposant , sous réserve, de les r approcher 

des Cordaï tées . L 'examen des échanti l lons ne contredi t pas , il 

s 'en faut, l 'hypothèse proposée par M. Zeiller pour expliquer les 

soi-disant nervilles t ransversales des Clathrophyllum, à savoir 

1. Eléments ds paléobotaniqiie; p. 287. 



qu'i l y avait là une simple apparence due à des lacunes dans le 

parenchyme de la feuille telles qu 'on en a observé chez les feuilles 

des Cordaï tées . 

Bien que l ' a t t r ibut ion à cette dernière classe du fossile qui 

nous occupe me semble à peu près cer ta ine , j e préfère les main­

teni r dans les incertœ sedis t an t qu 'on n 'en aura pas de mei l leurs , 

su r tou t de plus complets échant i l lons . J 'en ai eu sous les yeux un 

assez g rand nombre provenant de la Let tenkohle des environs de 

Lunévil le , mais toujours très fragmentaires ainsi qu' i l arrive t r o p 

souvent p o u r les restes végétaux qui y sont con tenus . J 'en ai eu 

également d e u x fragments un peu plus g rands qui m'ont été 

communiqués pa r M. Grand 'Eury et qui provenaient d 'un niveau 

supér ieur dans le keuper à Norroy dans les Vosges . Tous ces 

fragments ne m 'on t pas fourni p lus de rense ignements sur la 

na tu re réelle et la forme des Clathrophyllum que les échanti l lons 

suisses étudiés pa r Heer . 

On peu t se demander si, en présence de la fausse conception 

que le célèbre natura l i s te suisse s 'était faite de leur forme et de la 

classe à laquelle ils appar t i ennen t , il y a lieu de conserver à ce 

genre le nom qu' i l lui a imposé . Malgré la valeur des raisons à 

l 'appui du changement , il m 'a paru préférable de conserver le 

nom de Clathrophyllum, alors su r tou t qu ' i l s'agit d 'un fossile 

dont la vér i table a t t r ibu t ion prê te encore au doute et qu' i l y 

aura t rès p robab lement l ieu, quand il sera mieux connu, de faire 

r en t re r dans un des g roupes de la classe des Cordaï tées . Seule­

ment j ' a i modifié la diagnose donnée p a r Heer de manière à la 

met t re en harmonie avec les rectifications que j ' a i faites plus hau t 

relat ivement à la forme réelle de la feuille. 

En tendus comme ils doivent l 'être après ces rectifications, les 

Clathrophyllum ne sont pas isolés dans le monde végétal des 

terra ins secondaires . Comme l'a fait observer M, Zeiller dans 

l 'ouvrage cité plus hau t , il faut me t t r e à côté d 'eux ces feuilles, 

décri tes sous le nom de Poacites, qu 'on a a t t r ibuées , sans motifs 

suffisants, aux Monocotylédones ; il y a p lus d 'analogie encore 

avec des lambeaux de feuilles t rouvés dans le néo- jurass ique du 

Po r tuga l , r appor tés par de Sapor t a , sous Te nom de Rhizocaulon 
vetas, à son genre Rhizocaulon t rouvé dans le crétacé de Provence 

et sur tout dans les ter ra ins ter t ia i res . Que les Rhizocaulon soient 

des Monocotylédones, cela est cer ta in , mais que les très pet i t s 



fragments d 'emprein tes de feuilles du néo-jurassique de Po r tuga l 

doivent leur être r appor tés , cela est beaucoup p lus douteux et il 

me semble même impossible de l'affirmer sur des restes aussi 

incomplets . Que la ressemblance soit, au cont ra i re , t rès g rande 

avec les Clathrophyllum, il suffit de lire le texte de de Sapor ta 

et de se repor ter à ses figures ( ' ) p o u r consta ter l 'extrême res ­

semblance de ces feuilles avec celles des Clathrophyllum, même 

en ce qui concerne l 'un ique espèce jusqu ' ic i connue du genre 

suisse ; à peu près de même la rgeur et même nombre de ner ­

vures , une t ren ta ine . Je ne veux pas dire , b ien en tendu , que la 

même espèce ait vécu du Trias au Jurass ique supér ieur , mais 

seulement que ce type de feuille et de nervat ion a persisté pen­

dant tout ce laps de t emps cor respondant sans doute à un genre 

dont les espèces ont pu se d is t inguer pa r des organes de fruc­

tification plus différents les uns des aut res que ce n 'étai t le 

cas pour les feuilles. Le& mêmes feuilles aura ient persis té j u s ­

qu ' à la base du crétacé, car de Sapor ta signale son Rhizocau-
lon vêtus toujours d 'après de t rès pet i ts et rares fragments de 

feuilles dans le Valanginien du Por tuga l ( 2 ) ; à côté d'elle, il en a 

signalé une au t re , R. e/ongatum, p lus étroi te, mais la ressem­

blance est moindre à raison de l ' écar tement p lus grand des ner ­

v u r e s ; il est vrai que celui-ci peu t teni r à une imperfection du 

dess in . 

P a r suite de leur état de conservat ion, cer taines emprein tes de 

Clathrophyllum sont t rès sensiblement chagr inées . Il est bon de 

le faire observer parce qu 'a lors leur surface n 'es t pas sans res­

sembler à celle des racines de g rands Equisetum telle qu'elle a 

été décri te p lus hau t : des er reurs de dé terminat ion seraient pos ­

sibles si on avait affaire à de t rop pet i t s f ragments . 

Il n 'y a, j u s q u ' à présent , qu 'une espèce connue dans le genre , 

celle décri te pa r H e e r ; les échanti l lons lorrains para issent ne 

s'en dis t inguer en r ien, c'est donc d'elle qu' i l va être quest ion 

main tenant . 

62. Clathrophyllum Meriani Heer, Pl. XXV, fig. 1, 2, 

Clathrophyllum Meriani Heer., Uru). d. Sch., p. 54, pl. H> %- i ° b. i8G5. 
Çl. Meriani Heer., Flora foss. Helv., p. 78, %. XXV, 7. 

1. SAPORTA Flore fossde du Portugal, 1894, p. 5, pl. X , fig. 22, 

1. Op. cit, p 94, pl. X V , fig. 4 et 7 a, 



1. Un peu d'incertitude à cause du mauvais état de l'échantillon, 

Foliis g-i3mm latis. 

J 'a i fait d isparaî t re de la diagnose de Heer ce qui avait t rai t à 

la forme soi-disant pa lmat ipar t i te de la feuille. J 'a i corrigé aussi 

les dimensions en largeur en me basant su r le texte , sur les figures 

de l ' au teur et aussi sur mes observat ions personnel les . Cette 

diagnose se rédui t , comme on le voit, à peu de chose ; la dimension 

en longueur nous est inconnue . Mes échanti l lons étaient, sous ce 

rappor t , encore plus imparfaits que ceux de Heer ; d 'après ceux-ci 

on peut voir cependant qu'el le était à tou t le moins assez forte, 

puisqu 'e l le mesure cer ta inement plus de 84 mil l imètres , aucun 

de ceux figurés, et ce sont les mei l leurs , ne présen te d ' indices 

d 'extrémité soit inférieure, soit supér ieure . 

Les feuilles de l 'espèce n 'é ta ient peut -ê t re pas aussi coriaces 

que l ' admet Heer , à en juger au moins pa r l 'état de fragmentat ion 

dans lequel elles nous ont été conservées . 

Bien que les échanti l lons à m a disposi t ion ne permet ten t pa s , 

on vient de le voir, d 'a jouter à ce que dit Heer de l 'espèce, j ' a i 

cru uti le de donner une figure photographiée en g r a n d e u r na tu­

relle de l 'un d 'eux, et une grossie du même parce q u e , j e l'ai dit 

plus hau t , les figures de Heer , sur tou t celle en g randeu r nature l le , 

laissaient à désirer et ne permet ta ien t pas de se rendre un compte 

exact de la nervat ion. J 'a i eu des échanti l lons de 2 à 3 cent imè­

tres de longueur , p lus grands pa r conséquent que celui que j ' a i 

fait f igurer; si j ' a i choisi ce dernier , c'est qu' i l présenta i t la ner­

vation la mieux conservée. 

Si nous ne savons pas exactement ce que sont ces feuilles t ax i -

nomiquement , nous pouvons constater qu 'el les sont assez com­

m u n e s dans la Let tenkohle et le k e u p e r ; l 'exemple cité p lus 

h a u t du soi~dis8LïitRhizocaulon du néo-jurass ique mont re d'ail leurs 

que leur forme et leur type de nervat ion peuvent se rencont re r 

dans des couches supér ieures , sans y ê t re , semble- t - i i , aussi 

f réquentes, 

Lettenkohle. Meurthe-et-Moselle : Chauffontaine (Lebrun) [cqll. de FEcole 
sup. des mines et de la Faculté des sciences de Nancy] ; gare de Blainville (Blei* 
cher) [coll. de la Faculté des Sciences de Nancy]. 

Keuper, Norroy (Vosges) (Grand'Eury) ; Parey^sous-Montfort (?) (SêpuL 
chre); Suriauville (Zeiller) [Ecole sup, des mines]. A. G. 



ORGANES AXILES 

Agnotocaulon n. gen. 

Caulis hodie sectiane elliptica, verisimiliter cylindrica quando viva 
erat ; cortice squamis valde irregulambus, valde intricatis formate-. 

L'échant i l lon un ique sur lequel a été établie cette d iagnose a 

é té t rouvé par M. Nicklès dans les carrières de Mervil ler-Vacque-

ville (Meurthe-et-Mosel le) , qu i ont fourni tant de documents 

in téressants p o u r l 'é tude de la flore du grès b iga r ré . Il s 'agit 

év idemment d 'un fragment impor tan t d 'un organe axile, et la 

port ion mise à nu est non moins cer ta inement la surface de 

l 'écorce. Cet axe présente aujourd 'hui une section el l ipt ique, 

comme on peut le voir P l . XXV, fig. 45 laquelle représente une 

section existant na ture l lement dans le fossile au moment où il a 

été recueilli , mais il est visible, quand on examine les côtés , qu ' i l 

a subi une t rès forte compress ion duran t la fossilisation. Malheu­

reusement , comme il arrive d 'hab i tude pour les fossiles végétaux 

du grès b igar ré , il n 'y a pas de s t ruc ture conservée ; la surface 

est couverte d 'une mince couche b rune de peroxyde de fer qui 

s'est p lus ou moins déposée sur les différents organes qui le cons­

t i tuent , revêtant un moulage en grès . 

Il est facile de consta ter que la plus g rande par t ie de la surface 

est recouverte par des écailles t rès irrégulières dans leur forme et 

leur épaisseur , mais aussi qu 'en des poin ts assez nombreux il y a 

des cicatrices plus ou moins régul ièrement rondes , laissées pa r 

des r ameaux , des racines ou des pét ioles , p lus probablement pa r 

ces dern iers , à en j u g e r p a r la forme et les d imens ions , que lque­

fois aussi pa r leur disposit ion ; tantôt ces cicatrices sont encore 

revêtues de leur couche de peroxyde de fer, ainsi en a, a, fig. 3 , 

pl . XXV, comme le reste du fossile, tan tô t il y a eu une forte fric­

tion qui a mis à nu le g rès , ainsi en b, b', et on voit très b ien 

alors que les écailles subéreuses se sont cantonnées au tour de 

l 'organe qui venait d 'une région inférieure de l ' axe ; on peut 

d 'ai l leurs suivre la t race d 'un de ces organes perpendicula i res à 

la surface sur la section t ransversale en a, fig. 4? p l . X X V ; elle 

se pe rd d 'ai l leurs dans le grès sans qu 'on puisse arriver à son 

origine, 



La section t ransversale dont je viens de par le r de nouveau semble 

mont re r d 'une pa r t la section de l 'écorce, en AB, et de l 'autre 

celle du moule du cylindre central , en CD. Ce qu 'on peu t voir de 

la face inférieure, pa r r appor t à l 'échantil lon couché, sur laquelle 

l 'écorce para î t enlevée, viendrai t à l ' appui de cette manière de 

voir en même temps que la séparat ion t rès ne t te des deux zones ; 

mais si cette dis t inct ion ne laisse rien à dési rer du côté gauche , 

vis-à-vis le specta teur , il n 'en est plus de même du côté droit : je 

dois dire que cela peu t teni r à ce que le moule s'est mal consti tué 

de ce côté , ce qui peut se présenter pour de semblables fossiles 

pa r tou t , mais no tamment dans le grès b iga r ré . A la par t ie supé ­

r ieure du fossile on ne voit p lus rien de ce cylindre central ; il 

n 'y a p lus , semble-t- i l , que de l ' écorce ; dans tous les cas il serai t 

rédui t à fort peu de chose. 

Quelle était la nature de la plante qui a fourni cet organe 

ax i l e? Il est assez difficile de le d i r e ; il semble certain qu' i l 

ne se ra t tache pas aux Conifères ; non seulement ce type 

d'écaillés subéreuses ne se mont re pas chez eux (tout au plus 

pourra i t -on en rapprocher celui qu 'on observe chez cer ta ines 

Cupressinées) ; mais on ne voit r ien chez elles de semblable à 

ces cicatrices dont j ' a i donné la descr ipt ion plus hau t ; les 

Cycadées ne présen ten t non plus r ien de semblable , non p lus 

que les Cordaï tées ; res tent donc les Acotylédones vaseulaires? 

parmi lesquelles il faut exclure immédia tement les Equisé tacées , 

et sans doute aussi les Lycopodinées , qu i , d 'après ce que nous 

savons d'elles j u squ ' à présent , ne présentent r ien de semblable 

ou même d 'ana logue , ni dans leurs organes aériens ni dans leurs 

rh izomes . Restera ient donc les Fougères ; les t iges des espèces 

arborescentes de cette classe sont aussi fort différentes de notre 

fossile, mais des rhizomes pour ra ien t , à la r igueur , donner 

quelque chose de semblable ; seulement , i ndépendammen t d 'au­

tres raisons^ le fait qu 'on ne voit pas sur l 'échanti l lon de traces 

cer taines de racines mili terait cont re cette a t t r ibu t ion . En défini­

t ive, le mieux me semble être de se tenir , quant à présent , sur la 

réserve et de p lacer ce cur ieux fossile parmi les incertœ sedis, et, 

comme il n ' a pas encore été signalé à m a connaissance, de lui 

donner un nom génér ique spécial , que j ' a i formé de manière à 

indiquer notre ignorance quant à sa na tu re réelle : Agnotocaulon, 
du grec , ayvôko^, inconnu, xaoXov, t ige . Quant au nom spécifique, 



j e l 'ai t iré du l ieu d 'or igine de l 'échanti l lon, un ique j u s q u ' à ce 

j ou r , qui le r ep résen te . 

63. Agnotocaulon mervi l lense n. sp. Pl . XXV, fig. 3 ,4 . 

Trunco hodie valde compresso 3ocm lato; cicatricibus rotundatis 
6-jmm latis ; cortice 6mm crasso. 

L'espèce é tant un ique dans le genre et l 'échant i l lon sur lequel 

elle a été établie é tant un ique éga lement , il y a peu de chose à 

ajouter à ce qui a été dit à p ropos du genre , si ce n 'es t les m e ­

sures numér iques qu i peuvent lui être spéciales , et par sui te 

être ca rac té r i s t iques ; l 'épaisseur de l 'écorce est donnée avec 

doute à cause de l ' incert i tude que j ' a i signalée plus h a u t sur ce 

qui me semble le cylindre cen t ra l . 

Grès bigarré. Meurthe-et-Moselle : Merviller-Vacqueville (Nicklès) [coll. de 
la Faculté des sciences de Nancy] ; un seul échantillon. 

Rhabdotocaulon n. gen. 

Caule elongato sat crasso, costato-sulcato, costas longitudinales 
parallèles, sat regulares, Iseves, aliquando leviter et irregulariter 
striatulas prsebenti; foliorum cicatricibus nullis* 

M. R. Zeiller a t rouvé sur les haldes d 'une mine d e l ignites du 

keuper , à Suriauville ( V o s g e s ) , p lusieurs fragments plus ou 

moins g rands d 'un organe axile fortement compr imé , caractér isé 

pa r des côtes paral lèles , larges de 4 à 5 mil l imètres , cont iguës 

ou presque cont iguës . Aucun ne présentan t ni la longueur , ni 

même la la rgeur complète de l 'o rgane , il est impossible de se 

rendre compte de ses d imens ions ; tout ce qu 'on peut dire c'est 

que le d iamètre (bien en tendu dans l 'état d 'écrasement actuel) 

dépassai t 9 cent imètres et la longueur 21 cent imètres , dimensions 

les plus fortes, dans les deux sens , qu 'on ait mesurées sur les 

échanti l lons ; la roche é tant une marne t rès fine, les empreintes le 

sont éga lement ; de p lus , le plus souvent , elles sont recouvertes 

de charbon provenant évidemment de la p lante qui l'a fourni. Ce 

reste de mat ière organique qui n 'a t te in t même pas un demi-mil l i ­

mèt re d 'épaisseur , le plus souvent, peu t en avoir une de 2 à 

3 millimètres ; il présente alors l 'aspect du jayet . 

Ces organes caulinaires présentent la plus complète analogie 

d 'aspect avec des fossiles déjà figurés dans p lus ieurs t ravaux de 



paléophytoiogie et généra lement considérés comme des moules 

in ternes d 'Equisé tacées , su r tou t de Schizoneura, le p remier 

décrit et figuré ayant été r appor t é pa r Sch imper au Calamités 
Meriani, au jourd 'hui Schizoneura Meriani. Tels sont les échan­

tillons représentés dans les ouvrages suivants : SCHENK, Bei­
träge zur Flora des Keupers und der rhœtischen Formation, 
pl . V I I I , fig. i a et i b, sous le nom de Calamités Meriani; 
SCHIMPER, Traité de Paléontologie végétale, p l . X V I , fig. 3 et 4? 

Schizoneura Meriani; SCHŒNLEIN et SCHENK, Abbildungen von 
fossilen Pflanzen aus dem Keuper Frankens, p l . V , fig. I I I a, 
Calamités Meriani; SCHENK, Die fossile Flora der Grenzschichten, 
pl . V I , fig. i , Calamités hœrensis; SCHENK, Bemerkungen über 
einige Pflanzen aus den triasischen und liasischen Bddungen der 
Umgebung des Comersees, fig. 7 et 1 0 ; Schizoneura Meriani; 
NATHORST, Floran vid Höganas och Heisingborg, p l . V I I , fig. 2, 

Equisetum Müns/eri. 
C'est encore que lque chose de semblable que D . Brauns (*) 

paraî t avoir décri t dans son mémoi re , Der Sandstein bei Seinstedt 
unweit Fallstein und die in ihm vorkommenden, e tc . , et r ep ré ­

senté p lanche X V , figure \ a,b, c et figure 2, non plus comme 

des noyaux d 'Equ isé tacées , mais comme des emprein tes de 

feuilles de Graminées sous le nom d'Arundinites. Tous ces fos­

siles appar t i ennent au keuper et au Rhét ien . Morière , dans sa 

Note sur les Equisètacèes du grès liasïque de Sainte-Honorine-le-
Guillaume, a décri t et figuré, en leur donnan t le nom de Schizo­
neura Meriani, des fossiles que leur aspect cannelé a fait appeler 

vulga i rement dans le pays des « paque t s de crayons ». Ce sont 

des objets qui ont quelque ressemblance avec les p récéden t s , 

comme on peu t le cons ta ter p lanche X X V I , figure 2. Les laissant 

de côté pour le momen t et revenant à l 'ensemble des fossiles 

dont je viens de rappe le r l 'existence dans le keuper et le R h é -

t ien, j ' a jou te qu ' i ndépendammen t des fossiles de Suriauvil le , j ' a i 

pu en é tudier d 'aut res qui p résen ten t la p lus complète analogie 

avec eux : un échanti l lon du grès b iga r ré dont j ' a i déjà par lé à la 

page I 3 I et qui est représenté p lanche X I I I , figure 1, et deux 

échanti l lons du Rhét ien d 'Espagne , qui m 'on t été commu­

niqués pa r M. Chudeau (pl . X X V I , fig. 1 ) . Tous ces fossiles, 

1. C'était aussi l'opinion de Schenk qui avait vu les échantillons originaux. Voir FL 
des Grenzsch., p. 12 et 35. 



ceux dont j ' a i vu les figures et ceux que j ' a i pu é tudier sur les 

échanti l lons eux-mêmes* ont un certain nombre de caractères 

communs : la présence de côtes parallèles t rès régul ières , de 

d imensions égales* ou à peu près , poui* chacun d 'eux ; ils sont 

t rès aplatis* c'est ce qui les a fait considérer pa r D . Brauns 

comme des empreintes de feuilles ; enfin, on n 'y voit j amais 

t races d 'ar t iculat ions, quelle que soit leur longueur . U n tel 

ensemble de caractères est bien peu compat ib le avec l ' a t t r ibu­

t ion qui leur a été généra lement donnée . 

Ce que Schenk a considéré comme le noyau du Calamités 
(Schizoneura Meriani) l 'avait d ' abord beaucoup embar rassé , il 

le dit lui-même (*), et c 'est en se basan t sur la coexistence dans 

les mêmes couches du fossile douteux et des feuilles de l 'espèce 

mieux connue qu' i l est arrivé à l ' identification : méthode utile 

parfois, mais dangereuse souven t ; Schenk a été le p remier à la 

soumet t re p lus t a rd à sa sévère cr i t ique. Ainsi , dans le dernier 

écri t où il a par lé du fossile ca lamitoïde , a-t-il reconnu qu 'on 

devait considérer la dé te rmina t ion comme douteuse tant qu 'on 

n 'aura i t pas de meil leurs échant i l lons, p lus comple ts surtout* que 

ceux qu' i l avait eus entre les mains 

M. Nathors t a été plus lo in ; fort de sa connaissance du Cala* 
mites (Schizoneura) hœrènsis, il rejette complè tement l ' a t t r ibu­

t ion de Schenk et même celle du fossile en ques t ion à une 

Equisé t inée . « C'est pourquo i , d i t - i l ( 5 ) , ce ne peu t -ê t re l 'espèce 

décr i te pa r Schenk sous le nom dè Calamités hœrensis. P o u r 

m a pa r t , j e considère comme possible que la p lante décri te pa r 

lui dans cet ouvrage puisse être une tige rés ineuse sur laquelle 

une pression avait dé terminé ces cannelures pour t an t si régu* 

l ières . D 'un côté de la reproduc t ion de l 'objet se voit une cica­

trice qui est peut -ê t re le point de dépar t d 'un r ameau . 

Quant au soi-disant Schizoneura Meriani de Morière, qui ne 

peu t d 'ai l leurs qu 'ê t re r approché , sans affirmation d'identité* 

des fossiles précédents , M. L i g n i e r ( 4 ) , qui a éu l 'occasion de 

i. Beitrâge zur Flora des Keupers, etc., p. 7B. 
S. Bemerkangen ûber einige Pfianién... der Ùmgebarig dès Comersees, p. 7 . 
3. « Bidrag till Svefiges fossila flora II. Floran vid Hôganas och Helsingborg » 

(Kongliga svenska Vetenskaps Akademlens Handlingar, XXVI, 1878), p. 10. 
4 - « Observations sur les Schizoneura Meriani de Sainte-Honorine-le-Guillauirié 

(Orne) n-{Bull. Soc. lin. de Normandie, 189^, p» 328) et « Contributions à la Flore 
Jiasique de Sainte-Honorine-le-Guillaume » (Mèm. de la Sod lin. de Normandie, 
XVIII, p. 8> 



l 'é tudier su r de n o m b r e u x échant i l lons , non seulement expr ime 

des doutes su r la légi t imité de la déterminat ion qu i est en effet 

insoutenable , mais en se basan t sur que lques res tes de s t ruc tu re 

conservée observés à la surface d 'un échanti l lon et sur une cica­

tr ice de rameau rencont rée sur une au t re , il arr ive, pou r le fos­

sile qu ' i l a é tudié , à une conclusion fort analogue à celle de 

M. Nathors t , à savoir qu ' i l s 'agirai t du moulage d 'une cavité 

in terne formée p a r la des t ruct ion de la moelle et des premières 

couches de bois secondaire d 'une Gymnosperme ou d 'une Acoty-

lédone vasculaire à bois secondaire , cette dernière hypothèse 

n 'é tan t d 'ai l leurs donnée qu 'accessoi rement . 

Laissant de côté , p o u r le moment , tous les fossiles é t rangers à 

m a flore dont il vient d'êlre ques t ion , revenons à ceux de Sur iau-

ville. Leur aspect extér ieur les fait ressembler s ingul ièrement à 

cer ta ines Sigillaires à côtes dépouil lées de leur épiderme et des 

couches supér ieures de leur éco rce ; mais elles s 'en d is t inguent 

pa r l 'absence totale de cicatrices foliaires, les quelques dépres ­

sions qu 'on pour ra i t considérer comme telles é tant t rop dou­

teuses pour qu 'on leur accorde la moindre a t t en t i on ; d 'un au t re 

côté , p o u r ces fossiles comme p o u r ceux déjà décri ts et don t il a 

é té quest ion plus h a u t , il ne semble pas qu 'on puisse y voir des 

Equisé t inées , les objections t irées de l 'absence totale d 'ar t icula­

tions ont ici une par t icul ière valeur , d ' au tan t que l 'aplat issement 

comple t de la p lan te et la régular i té ex t rême des cannelures 

comme dimensions et comme distances ne cor respond guère à 

ce que pour ra i t être le moulage intér ieur d 'une t ige de cet ordre 

p lus ou moins contractée pa r dessiccation avant fossilisation. 

Les échanti l lons de Suriauvil le p résen ten t à leur surface une 

couche de charbon ; j e me suis demandé si celui-ci n 'aura i t pas 

ga rdé des t races de s t ruc tu re pe rme t t an t de se r endre compte de 

ce qu 'é ta i t la p lante qui les a fournies. Trai té p a r les oxydan ts , 

ce charbon n 'a le p lus souvent r ien fourni, mais il a donné aussi 

des fragments d 'un t i ssu p u r e m e n t pa renchymateux . Sur toutes 

les p répa ra t ions qu 'on a pu obtenir , il est formé de cellules à 

peu près i sod iamét r iques , de contour le p lus souvent penta-

gonal mais en général p lus ou moins a r rondi , su r tou t quant à 

la cavité in té r ieure . Ces cellules p résen ten t cet te part iculari té 

r e m a r q u a b l e d 'ê t re de d imensions t rès différentes, du s imple au 

doub le environ, le m ê m e lambeau de pa renchyme p ré sen t an t 
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complè tement mêlées des cellules de dimensions diverses . II 

est évident q u ' u n t issu semblable n 'a rien de c o m m u n avec celui 

d 'un ép iderme ; il peut , à la r igueur , se rencont re r dans le pa ren­

chyme cort ical , mais c'est su r tou t dans la moelle qu 'on en 

obse rve ; l ' absence d 'ép iderme, tissu éminemment rés is tant qu i 

bien souvent s'est conservé alors que tous les aut res ont été 

dé t ru i t s , qu i , de p lus , se prê te admirab lement au t ra i t ement p a r 

les oxydants , v iendrai t à l ' appui de cette in terpré ta t ion qui 

aurai t aussi pour elle la présence de que lques é léments al longés, 

ma lheureusement t rès mal conservés, que j ' a i ob tenus dans u n 

au t re essai et qui pourra ient être des é léments l igneux en tourant 

la moel le . Nous ser ions donc encore ici comme pour p lus ieurs 

fossiles an té r ieurement décr i ts , en présence d 'un moule d 'étui 

médul la i re , celui-ci caractérisé p a r des cannelures longi tudinales . 

Mais si ces l ambeaux de s t ruc ture conservée je t ten t quelque jou r 

su r la na tu re de ces énigmat iques fossiles, ils laissent encore 

bien des points s ingul iers à éclaircir , ils laissent enfin à peu 

près intacte la quest ion de leur a t t r ibu t ion t ax inomique . Com­

ment se fait-il que de tous les t issus ce soit la moelle qui se 

serai t , en par t ie au moins , conservée à l 'état charbonneux alors 

que dans les au t res cas la roche s'est subst i tuée ent ièrement à 

la moelle , le bois ayant été ensui te dé t ru i t , ce qu 'on ne s 'explique 

pas non plus sans quelque difficulté, mais est cependant com­

préhens ib l e ; comment , en ou t r e , cette moelle se trouve-t-elle 

cons tamment aplatie au point qu 'on a pu la p rendre pou r une 

empre in te de feuille? Comment n 'y a-t-il à sa surface aucune 

trace de l 'or igine des faisceaux foliaires ? Enfin, à quelle classe 

végétale peuvent se rappor te r ces singulières moelles ? Il me 

semble certain qu' i l faut abandonner l ' a t t r ibut ion à des Equ i sé -

t inées, à raison de l 'absence totale d 'a r t icu la t ions ; il me semble 

qu' i l ne faut pas non plus les ra t t acher aux Lycopodinées qui 

n 'on t pas de moelle ou n 'en ont pas d 'aussi volumineuse. Ce ne 

sont pas non plus des res tes de Fougères , ni de Cycadées, dont les 

moules d 'é tuis médul la i res sont b ien connus et t rès différents. 

Il ne saura i t être ques t ion de Salisburiées chez lesquelles la 

moelle est t rès peu volumineuse . Res tent donc les aut res Gym­

nospermes , mais même p o u r celles-ci, le faible d iamètre de l 'étui 

médul la i re const i tue une difficulté analogue à celle que nous 

avons rencontrée pou r les gros Endolepis sur lesquels on avait 



1. L'étude de ce fossile et des suivants, à l'exception du Pœcilitestachys Haugi, a 
été rédigée d'après les notes laissées par l'auteur. Ph. G. 

fondé le genre Tylodendron. La difficulté serait encore p lus 

g rande pour les soi-disant Schizoneura de Mor iè re ; l 'échanti l lon 

qui m'a été communiqué p a r M. Lignier a \I\ cent imètres de 

g rand d iamèt re , 2 1/2 de pet i t et il n 'es t pas conservé dans toute 

sa la rgeur ! Espérons que l 'avenir nous p résen te ra des échant i l ­

lons meilleurs encore que ceux de Suriauvil le et qu i pe rme t t ron t 

de résoudre complè tement l 'énigme-

Dans tous les cas , le genre é tant nouveau , j ' a i d û lui donner 

un nom nouveau ; j ' e n ai composé un avec un substant if et u n 

adjectif grecs qui rappe l len t le caractère spécial que possède le 

fossile. 11 n 'a été cons ta té d 'une façon cer ta ine que dans le Tr ias 

et le k e u p e r ; le soi-disant Schizoneura Meriani de Sa in te -Hono-

r ine- le-Guil laume para î t b ien s'en rapprocher , mais sans qu 'on 

puisse l'affirmer d 'une façon ce r t a ine ; l 'origine abso lument orga­

nique pour ra i t peut -ê t re même se d iscuter . J 'en décris ici une 

seule espèce, les au t res n ' a p p a r t e n a n t pas à ma circonscript ion 

florale ; je lui ai donné le nom de M. Zeiller qui l'a découvert et 

don t l 'amitié m 'a fourni p lus ieurs documents fort in téressants 

pou r la rédact ion de cet te flore. 

64. R. Zeilleri n. sp. Pl. XXV, fig. 5. 

Caule valde compresso, complanato ; costis sectione rotundata, in-
terdum fere semicirculari, circa 4mm diametro metientibus ; sulcis 
angustis, haudprofundis. 

En dehors des caractères généraux qui d i s t inguent le genre , 

le fossile ne peu t être défini que par la forme et les d imensions 

des crêtes et des si l lons qui les séparen t . 

Keuper. Vosges : Suriauville (Zeiller) [coll. de l'École des mines). R. R. 

Pœciliiocaulon nov. gen. (*) 

Caulis elongatus, verisimiliter sectione circulari aut elliptica quando 
vivus erat, cicatrices propinquissimas, uniseriales, prœbens ; Ulte cir-
culares, margine tumido circumscriptœ, centro minima cicatricula 
vasculari instructœ. 

Les collections de la Facul té des sciences de Nancy renferment 

S un échanti l lon provenant du grès b igar ré de Bréméni l (Meur the-



et-Moselle) qui p résen te p lus ieurs f ragments végé taux para i ssan t 

appa r t en i r p o u r la p lupa r t , si ce n 'es t même exclus ivement , à des 

axes : un , n o t a m m e n t , para î t être un assez gros fragment de bo i s 

de Gonifère; le tou t est d 'a i l leurs indé te rminab le , sauf u n long 

fragment d 'o rgane axi le . Cet o rgane pa ra î t avoir été à peu p r è s 

cyl indr ique, mais est au jourd 'hui aplat i , comme il arr ive si sou ­

vent p o u r les res tes végé taux renfermés dans le grès b i g a r r é . 

Toutefois , en examinant l 'échanti l lon avec soin et en le r ega rdan t 

sous u n angle convenable , on constate t rès b ien que l 'une des 

ext rémités de l 'o rgane , dont la surface est p lus i r régul ière , est 

bombée et affecte une forme demi-cyl indr ique. A par t i r de là, le 

b o m b e m e n t d iminue assez r ap idemen t , mais progress ivement en 

al lant vers la par t ie p lane qui forme la majorité de l ' empre in te . 

Il semble donc que la forme de cet te dernière ne serait pas d u e , 

ent ièrement du moins , à l ' écrasement , mais cor respondra i t à un 

apla t issement sensible à l 'état de vie. Elle p résen te une longueur 

max imum de i 4 8 mi l l imètres , sans qu 'on ait les extrémités : il y 

a eu une cassure bien évidente et légèrement obl ique à chacun 

des deux bou t s . La la rgeur est de 12 mi l l imèt res ; il y a un léger 

ré t récissement vers les deux ex t rémi tés , mais celui de la base 

para î t être seul réel , l ' autre extrémité ne semblant pas ne t tement 

dégagée de la roche . A la base , où d 'ai l leurs la forme arrondie 

est mieux conservée, la la rgeur est de 10 mil l imètres , en sorte 

que cette dimension se r approche plus peu t -ê t re du d iamètre réel 

de l 'organe vivant que les d imensions du reste de l ' emprein te , 

plus écrasé . 

L 'empre in te ne présente aucune t race de feuilles, de fruits ou 

de rac ines . Mais on observe à sa surface, t rès rapprochées les 

unes des au t res , et disposées en une seule série, des cicatrices 

formées pa r un cercle de 2 à 3 mil l imètres de d iamèt re , entourées 

d 'un mamelon plus ou moins p rononcé , le tou t a t te ignant 5 à 

6 mill imètres de d iamètre . A u centre du cercle on dis t ingue peu t -

être la t race d 'un pet i t faisceau vasculaire cyl indrique, mais cela 

reste un peu douteux à cause du grain grossier de la roche . Du 

bord du cercle, au moins sur les cicatiices les mieux conservées, 

pa r ten t des impressions rayonnantes al lant j u s q u ' a u bo rd de 

l 'empreinte . Cela laisse l ' impression de poils p lu tô t que de fines 

rac ines , à moins , mais cela est peu p robab le , que ce ne soient 

les nervures d 'expansions falciformes à'Aphlebia. Ent re les cica-



BULLETIN DES SÉANCES D E LA SOGlÉTÉ DES SCIENCES D E NANCY 259 

trices Taxe présente de légers renflements, en sor te qu' i l semble 

un peu noueux . Vers la base , il para î t y avoir eu développement 

de liège et les cicatr ices, beaucoup moins ne t tes , semblent ê t re 

p lus ou moins déjetées . 

Quelle est la na ture de ce fossile et à quel g roupe doi t-on le 

ra t t acher ? 

Rien d ' abso lument semblable n ' a été s ignalé ni dans le Tr ias , 

ni dans le Rhé t i en . Ce qui s'en rapprochera i t le p lus seraient 

des empre in tes , provenant du Rhé t i en du Groenland, décri tes 

et figurées pa r M. Hartz (*), celle sur tout qu ' i l a représentée 

p lanche XVI , figure 2, à cause de ses cicatrices bien en l igne et 

r approchées . Les échanti l lons d 'après lesquels on t été faites ces 

d e u x figures sont déposés au Musée géologique de l 'Universi té 

de Gopenhague . Ils sont en bon état : l 'un d 'eux forme une légère 

saillie à la surface de la roche , mais ils ne p résen ten t ni l 'un , ni 

l 'autre de restes de matière o rgan ique . Les cicatrices sont légère­

ment sai l lantes, mais nev p résen ten t pas les empreintes de poils 

visibles sur l 'échanti l lon du grès bigarré : les cicatrices ne sont 

pas non plus toujours c i rculai res , ce que , d 'a i l leurs , les figures 

la issent voir . Bien que ces cicatrices soient en série assez fran­

chement l inéaire, elles ne le sont pas aussi ne t tement que chez 

l 'échanti l lon lorra in . M. Har tz donne ces échant i l lons, avec beau­

coup de dou tes , comme des rh izomes de Fougères . Ces doutes 

sont parfa i tement justifiés p o u r ses échanti l lons comme pour celui 

de Bréméni l . L 'é tude de nombreux rhizomes de Fougères des 

genres Davallia, Oleandra et Nephrolepis, conservés dans l 'her­

bier du Muséum, confirme cet te manière de voir. Ce n 'est que 

très except ionnel lement qu 'on y observe que lqu 'un des carac­

tères du fossile, et j ama i s ceux-ci ne se t rouvent réunis . Il y a, 

au cont ra i re , un ensemble de caractères é loignant le fossile d 'un 

rh izome : sa r i g id i t é ; l 'absence totale de racines , bien que la lon­

g u e u r conservée soit assez considérale ; l 'absence de poils raroen-

t e u x ; la disposit ion des cicatr ices sur une seule l igne droi te , 

alors que généra lement elles ont chez les Fougères une disposi­

t ion en deux l ignes suivant lesquelles elles a l ternent ; l 'absence 

de toute saillie des c ica t r ices ; le mamelon qui les en toure . L ' iden-

1. N . HARTZ, « Plante orstenmger fra Gap Stewart, i Ostgronland, med en historisk 
Oversigt » (Meddelelser om Grünland, XIX, Gopenhague, 1896), p. 233 et pl. XVI, 
figure 2. 



t i l ication avec un rhizome de F o u g è r e semble donc devoir ê t re 

complè t emen t écar tée . 

Ne s'agirait-il pa s p lutôt d 'un rachis de fronde don t les pennes 

se désar t iculera ient . Mais à quelle espèce déjà connue de la flore 

du Tr ias , l 'échantil lon se rappor tera i t - i l ? On pour ra i t songer à 

une Fougè re . A en j u g e r d ' après les échant i l lons que Ton pos ­

sède , la Fougère qui s'en rapprochera i t le p lus p a r ses d imens ions , 

YÂnomopteris, ne présente pas habi tue l lement cette forme de 

rachis et n ' aura i t pa s eu des pennes se désar t iculant auss i com­

p l è t e m e n t ; les pennes ne sont pas non p lus assez fortes p o u r 

laisser des cicatr ices d 'aussi g r andes d imens ions . 

Ce pourra i t être le rachis d 'une fronde de Gycadée à p innu les 

a t ténuées à la base , telle que les Sphenozamites. Une espèce de 

ce genre , le S. tener, a été trouvée dans le Trias pa r le D r Compter 

qui l'a d é c r i t e ^ ) . Ni du tex te , ni de l 'examen de la planche et des 

figures qui lui sont consacrés , on ne peu t conclure que le rachis 

dépouil lé de ses p innules eût la moindre ressemblance avec le 

fossile de Bréméni l . Les cicatrices seraient beaucoup plus éloi­

gnées les unes des aut res et elles ne seraient pas a r rondies . D'ai l ­

leurs , des recherches faites au Muséum il résul te que les folioles 

des Cycadées actuelles ne se désar t icu lent p a s . Pour tan t il peu t 

y avoir except ion, au moins dans certaines condit ions et pou r 

cer taines espèces (Zamia, Dioon edule), ^d'après une observa­

tion faite p a r M. Zeiller sur des feuilles desséchées . 

Le fossile pour ra i t encore être considéré comme un suppor t de 

graines ou d'inflorescences, comparable au rachis des frondes, 

fertiles des Cycas, avec lesquelles il p résente une certaine ana­

logie. Chez ces dernières on voit , après la chute des graines , qui 

sont disposées en une seule série de chaque côté de l 'axe, u n e 

cicatrice circulaire entourée d 'un renflement. Chez le Cycas circi-
nalis en par t icul ier , qui présente un g rand nombre de graines et 

se rapprochera i t à cet égard du fossile, on voit sur des rachis 

présentant de jeunes graines incomplè tement développées un 

renflement ne t t ement mamelonné au tour de la cicatrice. Il faut 

r e m a r q u e r toutefois que la ressemblance avec le fossile est moin­

dre q u a n d on observe un rachis arrivé à complet développement : 

le bourre le t se déve loppan t , il n 'y a plus alors sur le rachis 

i. COMPTER, in Apolda. Zar fossile Flora der Lettenkohle Thuringens, in ZeiL-
schrift Jur Naturivissenschaften, LVI, Halle, i883, p. i . 



i . L'étude de ce fossile a été entièrement faite par l'auteur : je me suis borné à 
reproduire le texte d'une note publiée dans les Comptes rendus de l'Académie des 
sciences, t. GXLVIil, p. 25g. Ph. G. 

q u ' u n coussinet t rès sail lant à l 'extérieur et un peu creusé à l ' in­

té r ieur . 

En définitive, il semble vraisemblable d ' in te rpré te r le fossile 

comme étant un axe d'inflorescence dont les gra ines se seraient 

dé tachées , et p robab lement d ' a t t r ibuer celui-ci aux Cycadées. 

Mais on ne peu t le r app roche r d 'aucune espèce actuel lement exis­

tante , ni d 'aucune espèce fossile décri te j u s q u ' à ce jour . En raison 

d u doute qui règne sur ce fossile au point de vue morpholog ique 

et t ax inomique , il a semblé préférable de lui donne r un nom qui 

ne préjuge r ien à ce double point de vue . 

65. P . dubium n. sp. Pl. XXVI, fig. 3. 

Caule plus quant i48mm longo, i2mm lato, cicatricibus 2-3mm diá­
metro interiore, 5-6mm cum margine metientibus. 

L'échanti l lon é tant un ique on ne peu t donner pou r l 'espèce que 

les caractères admis pour le genre , en y ajoutant les dimensions 

qui la caractér isent . 

Grès bigarré, Meurthe-et-Moselle : Bréménil [Nicklès] (Coll. Faculté des 
sciences). Echantillon unique. 

ORGANES FR UGTIFICA TE URS 

Pœciliiostachys nov. gen. (*) 

Spica s por if era, capituli speciem prsebens ; pedúnculo elongaio, 
nudo, receptáculo leviter [cónico dilátalo, fohis fertilibus numero-
sissimis, adpressis, linearibus, acuminatis; macrosporangiis ellipticis 
basi insertis. 

Les collections d u laboratoire de géologie de la Sorbonne ren­

ferment, en empre in te et en con t re -empre in te , un fossile végétal 

que M. Haug a bien voulu me confier p o u r en faire l ' é tude . Il a 

été trouvé dans le grès b igar ré , aux environs d 'Épinal ; bien qu' i l 

soit en mauvais état de conservat ion, il est facile de voir qu ' i l 

s 'agit d 'un organe r ep roduc t eu r const i tué p a r u n axe al longé, 

cyl indrique, complè tement dépourvu de feuilles, s 'épaississant à 

son sommet en u n réceptacle a r rondi por tan t un capitule de 

bractées ou feuilles fer t i les ; mais en dehors de la d imension en 



longueur de celle-ci, de la forme globuleuse du capitule qu 'e l les 

forment , il est impossible de se rendre compte de la forme de 

ces feuilles ou brac tées , sinon qu'el les paraissent avoir été al lon­

gées et é troi tes . 11 étai t impossible d'ail leurs de savoir ce qu 'el les 

avaient por té : sporanges ou gra ines . Malgré l ' imperfection de 

ce fossile, il étai t facile de voir qu' i l s 'agissait p robab lemen t 

d 'un type génér ique sens ib lement différent de tou t ce qui avait 

été décrit jusqu ' i c i dans le même ter ra in , et cela rendai t fort 

désirable la découverte d 'un nouvel échanti l lon pe rme t t an t de 

se rendre plus complè tement compte de sa s t ruc tu re . 

Un heureux hasa rd en a mis un entre mes mains : M. l 'abbé 

Mélinet te , élève du laboratoire de géologie de l 'Université de 

Nancy, l'a t rouvé dans les carr ières de Merviller-Vacqueville 

(Meurthe-et-Moselle) , qui ont déjà fourni des documents s ingu­

l ièrement in téressants p o u r l 'é tude de la flore du grès b i g a r r é ; 

grâce à l 'obl igeante intervention de M. Nicklès, l 'auteur de la 

trouvaille a bien voulu me confier, pour l 'é tudier , ce nouvel échan­

ti l lon, qui complète de la façon la p lus heureuse les rense igne­

ments fournis pa r celui de la Sorbonne . 

En combinant les rense ignements fournis par ces deux échan­

t i l lons, on voit que l 'organe dont il s'agit était const i tué pa r un 

axe complè tement dépourvu de feuilles, d 'une longueur dépas ­

sant 10 cent imèt res et de 5 mill imètres de d i a m è t r e ; celui-ci 

s 'épaississait sur une longueur de i cent imètre à sa part ie supé­

r ieure et se te rminai t par une port ion t rès br ièvement et t rès 

légèrement conique por tan t les feuilles soit tou tes , soit en part ie 

fertiles, le tout formant un capitule d 'environ 5 cent imètres de lar­

geur et 4 cent imètres de h a u t e u r . Ces feuilles, t rès mal conservées 

sur l 'échanti l lon de la Sorbonne (p l . XXVII , fig. i ) , le sont beau ­

coup mieux sur celui de Merviller-Vacqueville (pl . XXVI , fig. 4); 
on voit qu 'el les étaient a l longées, é t roi tes , p robab lement acumi-

nées vers l ' ext rémité , peut -ê t re de deux formes, les unes plus 

étroi tes , les au t res plus larges , cos tu lées ; dans tous les cas , elles 

étaient évidemment de consis tance un peu ferme, mais herbacée , 

car elles appara issent souvent plus ou moins con tournées . Enfin, 

ce qui est par t icul ièrement in téressant , on voit , sur une par t ie 

notable de l 'échant i l lon, des corps e l l ip t iques , lorsqu ' i l s sont le 

mieux conservés, mesuran t 3 mil l imètres sur leur g r a n d axe et 

2 mill imètres s u r le plus pet i t , qui para issent être bien évidem-



ment des macrosporanges : ils se mont ren t rempl is de corps g lo ­

bu leux mesuran t environ un quar t de mil l imètre de d i a m è t r e ; 

l 'ensemble présente un aspect qui n 'es t pas sans rappeler les 

macrosporanges des Isoetes; souvent aussi ces macrosporanges 

présentent des vides t ransversaux d 'une épaisseur cor respondant 

au d iamèt re d 'une macrospore , ce que j ' a i consta té aussi sur des 

macrosporanges à'Isoetes, conservés en herbier . De leur posi t ion 

actuelle on peu t conclure , sans hés i ter , qu ' i ls ne sont plus en 

p lace , qu ' i l s se sont détachés de la feuille qui les a por tés , mais 

ils sont en nombre tel sur le fossile, alors qu 'on ne les a ren­

contrés nulle par t a i l leurs , qu' i l semble qu 'on peu t , avec toute 

ra ison, les lui a t t r ibuer . 

Parmi les fossiles végétaux décri ts j u s q u ' à présen t dans le grès 

b igarré , seuls les Echinostachys de Brongn ia r t ont que lque ana­

logie avec le fossile que j e viens de décr i re ; mais d 'après les 

figures de Schimper et Mougeot , il me semblai t que , non seule­

men t il n 'y avait pas ident i té spécifique avec les formes qu' i ls 

avaient d is t inguées , sous des noms différents, mais qu 'on ne 

pouvai t admet t re l ' ident i té génér ique . Grâce à MM. les profes­

seurs Comte de Solms-Laubach et Holzappfel, d i rec teur de l ' Ins­

t i tu t géologique de l 'Universi té de S t rasbourg , auxquels j ' ad r e s se 

mes bien vifs r emerc iemen t s , j ' a i reçu en communicat ion les 

échanti l lons or ig inaux qui font par t ie des collections de cet é ta­

b l i ssement . J 'a i consta té qu 'en effet, pa r la longueur et la forme 

de l 'axe, pa r la forme des feuilles fertiles, par la forme des corps 

r ep roduc teu r s , les Echinostachys diffèrent t rop du fossile que 

j ' é t u d i e ici p o u r qu 'on puisse les r anger dans le même genre . 

Quelles sont ses affinités ? Il est évident qu' i l ne faut les cher­

cher ni dans les Fougères , ni dans les Equisé t inées ; il en a, au 

contra i re , de très grandes avec les Lycopodinées et même avec ce 

qu 'on observe chez les Sigillaires, mais avec des différences impor­

tantes : l 'épaississement de la part ie supér ieure du long pédon­

cule suppor tan t l 'épi, le refoulement final sur lui-même de 

celui-ci, ce qui amène les brac tées à s ' insérer sur une espèce de 

p la teau, enfin et su r tou t les sporanges qui paraissent avoir été 

suscept ibles de se dé tacher . Mais s'il ne s 'agit pas d 'une Sigillaire, 

il me semble cer ta in qu 'on est en présence d 'une Lycopodinée 

affine des grandes Lycopodinées p r imai res . Comme on a déjà 

reconnu dans le Trias quelques types leur appar tenan t cer ta ine-



ment ou qui se r angen t auprès d 'el les , mais sans qu 'on ait j u s ­

qu ' à présent décri t les organes r ep roduc teu r s d ' aucun , il e s t 

impossible de se prononcer , même avec doute , en faveur de l 'a t­

t r ibut ion à l 'un d 'ent re eux du fossile qui vient de nous occuper . 

11 me semble bon cependant de faire observer, sans qu'il y ait lieu 

d 'a t tacher à cette coïncidence plus d ' impor tance que de raison, 

que les deux localités où ont été t rouvés les échanti l lons décrits 

confinent, si elles ne leur sont même iden t iques , à celles où ont 

été t rouvés les cur ieux et rares Lesangeana, alors que les Pieu-
romeia, auxquels il y aurait lieu de songer pour quelques bonnes 

ra isons , y font to ta lement défaut . 

Le type étant nouveau, j ' a i dû créer , pour lui , un] nom généri­

que en même temps qu 'un nom spécif ique; je p ropose de le 

nommer Pœcilitostachys Haugi, le nom de genre rappe lan t le 

te r ra in dans lequel il a été t rouvé , le nom spécifique celui du 

géologue auquel j e dois la connaissance du premier échanti l lon 

de cet intéressant fossile. 

66. P . Haugi n. sp. Pl . XXVI, fig. 4 ; Pl . XXVII, fig. i . 

Pedunculo plus quam iocm longo, 5mm crasso, capitulo latitudine 
Ôcra, longitudine 4cm metiente; macrosporangiis 3mïa longis, 2mm latis. 

P. Haugi Fliche, 67. R. Ac. Se, i<* février 1909, tome CXLVIII, p. 269. 

Grès bigarré, Meurthe-et-Moselle : Merviller-Vacqueville [Abbé Mélinette] 

(Coll. Faculté des Sciences); Vosges : Epinal (Coll. de la Sorbonne) RR. 

Cordaianthopsis nov. gen. 

Spica fructifera, cylindrica, elongata, longe pedunculata, braeteis 
spiraliter dispositis, sat brevibus, linearibus, erectis, apice versus 
axim deflectis. Semina oblonga, compressa, profunde sulcata, in 
bractearum axillis collocata. 

P a r m i les échanti l lons communiqués pa r M. Minier, ingénieur 

principal des mines de R o n c h a m p , se trouve une belle empreinte 

d'inflorescence provenant du grès b igar ré de cette localité. La 

roche a un grain assez grossier , l ' empreinte est visible grâce à 

un revêtement d 'oxyde de fer. C'est un épi , por té à l 'extrémité 

d 'un long pédoncule et mun i de bractées à l 'aisselle desquelles se 

t rouvent des corps ob longs . La longueur totale de l 'échantil lon 

est de i 5 cent imètres : les extrémités manquen t de net te té et 

por ten t la t race de cassures . L 'axe , complè tement dépourvu de 



1. Op. cit., p. 38, pl. XIX à XXII. 

tout appendice qui en forme la par t ie bas i la i re , est visible sur 

une longueur de 8 cent imètres : d 'une l a rgeur uniforme de 

3 mi l l imètres , il para î t avoir été fortement comprimé pa r la 

fossilisation. L 'épi , d 'une longueur de 7 cent imèt res , para î t avoir 

eu dans son ensemble une forme cyl indr ique, sa longueur su r 

l ' empreinte é tant de 12 mi l l imètres . Il p résente sur tou te sa 

longueur de nombreuses brac tées , l inéaires, insérées en spi ra le , 

l ' ext rémité é tant réfléchie vers l 'axe, longues de i 4 mil l imètres 

environ. A leur aisselle se t rouvent des corps dont les caractères 

ne sont ne t tement visibles que sur les bords de l 'épi, où leur é ta t 

de conservat ion est mei l leur : les u n s se présenten t de face, les 

autres de profil. Vus de face, leur con tour est ob long , avec un 

sillon médian fortement accusé : la longueur est de 5 mi l l imètres , 

la l a r g e u r de 2 m m 5 . La section est compr imée , d 'une épaisseur 

uniforme de i m m 2 5 . Vers le sommet , où l ' emprein te est in te r ­

r o m p u e pa r une cassure de la roche , l 'axe de l 'épi a été fendu 

longi tudina lement et l 'on aperçoi t sur une pet i te longueur la 

moelle , moulée par l 'oxyde de fer et ne t tement s i l lonnée. 

L 'aspect général de cet épi rappelle un peu au premier abord 

celui d 'un Aethophyllum, mais la comparaison avec la description 

et les figures données pa r Schimper et Mougeot ( J ) permet de 

cons ta ter de g randes différences dans les b rac tées , qui sont t ou ­

jou r s plus larges dans les Aethophyllum, et dans les corps qu 'el les 

por ten t à leur aisselle, qui sont ici de plus g randes d imensions . 

Le fossile offre, au cont ra i re , une g rande ressemblance avec 

une inflorescence de Gordaï te . Il s 'agit , suivant tou tes p robab i ­

l i tés , d 'une inflorescence femelle : on ne voit r ien en effet su r 

l ' empreinte qui ressemble aux écailles des épil lets mâles de Cor­

dai tes , et , pa r contre , la présence, sur les corps placés à l 'aisselle 

des brac tées , d 'un sillon médian , les r approche des gra ines de ces 

végétaux. Mais, quoique les caractères généraux de l 'épi le ra t ta ­

chent à ce g roupe et que l 'on soit tenté de le r anger dans le genre 

Cordaiaathus, il y a cependant des caractères qui je t tent un doute 

sur la légit imité de cet te a t t r ibut ion . C'est sur tou t la g rande lon-

* gueur de l 'axe nu qui suppor te l 'épi, alors que dans les Cordaian-

thus cet axe est toujours très court . Ce doute est justifié aussi pa r 

l 'examen du fragment de moelle visible à la par t ie supér ieure de 



1 GCEPPERT, « Foss. Flora der permischen Formation » (Paleontographica, X I I , 
I864-I865). 

2. SCHENK, F o s s . Flora der Grenzschichten der Keuper und L i a s Frankens, 1867, 
p. i85 et pl. X L I V . 

l ' empreinte et qu i , s'il est fortement si l lonné, ne présente aucune 

trace de c loisonnement . 

D 'au t re par t , pa rmi les fossiles jusqu ' ic i décr i ts dans le Trias 

et les é tages voisins, aucun n 'est identique ni même analogue à 

celui de R o n c h a m p ; mais p lus ieurs s 'en rapprochen t et offrent 

sur tout des affinités incontestables avec les Cordaianthus. 
Geinitz a décri t sous le nom de Schutzia anómala, une inflo­

rescence que Gœpper t (*) place pa rmi les incertse sedis, mais 

qu' i l r approche cependant des Nœggerathia, pa rmi lesquels il 

comprend d 'ai l leurs les Gordaïtes . Il en rapproche le Guglielmites 
permianus Geinitz (Leitpflanzen der Rothliegende, e tc . Taf. 2, 

fig. 6 - 9 ) , mais en faisant r emarque r qu' i l y a de notables diffé­

rences . C'est en effet que lque chose de t rès différent, et dans ce 

dernier , il n 'y a, de p lus , q u 3 des restes d 'axe d'inflorescence. Il 

semble cependant que les deux appar t iennent aux Gordaïtes sensu 
latiori. Le* Schutzia ressemble à l 'inflorescence du grès b igar ré 

de Ronchamp par la longueur de l 'épi et de l 'axe qui le por te , qui 

mesure , suivant les au teurs , 3 pouces de long sur 2 1 / 2 à 3 1 ¡2 l ignes 

de l a r g e ; les figures ind iquent même une la rgeur encore plus 

g rande . Mais il y a des différences profondes en ce qui concerne 

la disposi t ion des graines qui sont pédicellées, les pédicelles 

é tant dépourvus de bractées à leur base , mais po r t an t à l 'extré­

mité de nombreuses bractées en touran t la graine. 

Schenk( 2 ) décrit sous le nom de Stachyopitijs des inflores* 

cences mâles et femelles t rouvées dans le Rhét ien et qu' i l 

ne ra t tache à aucun g roupe . L'inflorescence femelle figurée 

planche XLIV, figure 12 et 12 a, se ra t tache cer ta inement aux 

Gordaïtes : elle présente des graines pédicel lées, entourées 

d'écaillés conniventes au sommet et munies d 'une arête longi tu­

d ina le . Mais, pas plus que les p récédentes , elle n 'es t comparable 

à l ' inflorescence de R o n c h a m p . 

Le fossile dont il s 'agit p résen te donc , en r é sumé , des analo­

gies sensibles avec les inflorescences des Gordaï tes . On pourra i t 

voir dans sa présence dans le grès b iga r r é une nouvelle p reuve 

de l 'existence de ce g roupe dans le Tr ia s , existence déjà prouvée 



p a r l 'é tude des feuilles décri tes autrefois sous le nom de Yuccites. 
La présence d'inflorescences se r a t t achan t au type des Cordaian-
thus décri tes p a r Geinitz dans le Permien et Schenk dans le 

Rhé t i en , vient à l 'appui de cette idée . Mais, en raison des dif­

férences exis tant entre le fossile et les types d'inflorescences 

appar t enan t incontes tablement aux Cordaï tes , et en l 'absence de 

toute connexion du fossile avec un rameau feuille qui préciserai t 

son a t t r ibut ion , il est p lus logique de le laisser parmi les incertse 
sedis, en lui donnan t un nom génér ique spécial . 

6 7 . G. Minieri n. sp. Pl . XXVII, fig. 2. 

Pedunculo nudo, circa 3mm diametro metiente, spica i2mm lata, 
bracteis i4mm circiter longis, seminibus longitudine 5mm, latitu-
dine2mra5, crassitudine i m m ij4 metientibus. 

Comme p récédemment et pour les mêmes raisons on ne p e u t 

définir l 'espèce unique que pa r ses d imens ions . 

Grès bigarré. Haute-Saône: Ronchamp [Minier] (Coll. Faculté des Sciences). 
Echantillon unique. 

Annalepis n. gen. 

Squamœ fructiferœ, plerumque sparsœ occurrentes, rarius cire a m 
axim spirahter dispositœ, ambitu trapezoideo, basi paululum alatse, 
appendice fere quadrangulato, angalis rotundatis, terminaise ; costa 
média prominente, inter duos sulcos plus minusve profundos ac ver­
sus apicem paulatim dilatatos instructse. 

On rencontre dans diverses locali tés, et no t ammen t dans le 

muschelkalk supér ieur (Let tenkohle) aux environs de Lunévi l le , 

dans les lignites du keuper à Suriauvil le , des empre in tes d 'or­

ganes ayant appar tenu , suivant toutes probabi l i tés , à un appare i l 

fructificateur et dont les affinités sont des p lus douteuses . Ce 

sont des écailles de forme générale à peu près t rapézoïdale , com­

prenan t une par t ie centrale qui , à en j u g e r pa r son état de 

conserva t ion , devait être p lus rés is tante , et p résen tan t une arête 

médiane saillante et une bordure membraneuse : cette b o r d u r e 

est prolongée à la base en deux ailes peu développées et forme 

à l 'extrémité une languet te t ronquée , à angles a r rondis . Les 

échanti l lons de Suriauvil le , sur lesquels l ' empreinte est couverte 



d 'une mince couche charbonneuse , mon t ren t que l 'organe n 'avai t 

pas une grande épaisseur . Sur l 'une des faces, sont creusées 

deux dépressions symétr iques paraissant correspondre au loge­

ment de deux corps semblables , fruits ou gra ines . Ces dépres ­

sions forment à la base une sorte de sillon qui va en s 'élargissant 

et se te rmine par un espace plus ou moins dépr imé entouré d 'un 

r ebord sail lant . Ces dépress ions sont très inégalement accen­

tuées dans les divers échanti l lons : le plus souvent , elles sont 

peu accusées et quand elles le sont , c'est généra lement d 'un seul 

côté seulement . Il semble donc que les fruits ou graines qui , par 

compress ion, ont p rodu i t ces emprein tes étaient souvent avortés 

ou arrêtés à des états divers de développement , et que la majo­

r i té de ces écailles aient été stéri les. La face opposée présente 

des saillies irrégulières et une seule ligne médiane bien accusée . 

Les dimensions de ces organes sont assez variables . Les d imen­

sions max imun sont de 4o mil l imètres de longueur , sans la lan­

gue t te , su r une largeur de 20 mil l imètres , la languet te mesurant 

environ 6 mill imètres de long. Mais ces mesures peuvent des­

cendre , dans certains échant i l lons , à i4 mil l imètres sur 5, sans la 

languet te . 

Ces écailles sont le p lus souvent isolées. Dans que lques échan­

tillons cependant , on observe plusieurs empreintes juxtaposées 

et rayonnant au tou r d 'un axe commun . C'est le cas pour un 

échantil lon appar t enan t à l 'Ecole des mines et recueilli à 

Rivières-le-Bois près Chal indrey (Haute-Marne) , dans le keuper 

supér ieur . Cet échanti l lon (pl . XXVII , fig. 4), in téressant pa r sa 

provenance' , puisqu ' i l p rouve l 'existence du fossile en quest ion 

dans une au t re région et à u n niveau supér ieur à ceux envisagés 

j u s q u ' à présent , p résente trois écailles placées l 'une à côté de 

l 'autre év idemment telles qu'el les étaient sur l 'axe qui les por ta i t , 

Cet axe était v is iblement de fort d iamèt re ; de p lus , les écailles 

é ta ient insérées en spirale , car elles se recouvrent légèrement p a r 

u n bo rd . U n aut re échanti l lon de la collection de l 'École des 

mines , p rovenan t de Chaufïontaine(pl . XXVII , fig. 3), p résen te , au 

milieu de nombreuses empre in tes d'écaillés or ientées dans tous 

les sens , une sorte de d i aphragme , muni au centre d 'une tache 

circulaire cor respondant à un faisceau ou moel le , t r anchan t 

ne t t emen t sur la masse uniforme qui l ' en toure . Tout au tour de 

ce d iaphragme sont insérés deux verticilles d'écaillés dont on ne 



1. EMMONS, Geological Report of the Midland Countries of North Carolina, 
i856, p. 333 et pl. Ill , fig. 6. 

ID . American Geology, 1857, part. V I , p. 129, fig. 98 et pl. I l l , fig. 6. 
2 . FONTAINF, Contributions to the Knowledge of the older mesozoic flora of Vir­

ginia, i883, p. 118, pl. XLIX, fig. 8, et pl. LU, fig. 4-
3. ID . In LESTER F . W A R D . Status oj the mesozoic flora of the United States. 

First paper : The older mesozoic, igoo, p. 34i, pl. XLVII, fig. 4> 5, et pl. XLVIII, 

dis t ingue que la base . Toutefois, elles semblent u n peu diffé­

ren tes de celles qui sont éparses sur l 'échanti l lon, en sorte qu 'on 

peu t douter qu' i l s 'agisse de deux par t ies se r appo r t an t au même 

fossile. 

On a signalé dans le Trias et dans des é tages voisins des fos­

siles pour le moins t rès analogues à celui qui vient d 'être décrit 

et ils ont été in te rpré tés pa r les au teu r s de diverses manières . 

E m m o n s Q a décri t des fossiles du Trias de la Caroline du 

Nord dont cer ta ins para issent t rès voisins, s inon ident iques , à 
ceux du Trias lor ra in . Il les place pa rmi les incertse sedis, en les 

cons idérant comme des écailles d ' u n ' o r g a n e fructificateur, et 

crée pour eux le genre Lepacy dotes ; il en dis t ingue deux espèces : 

L. elliptl'eus et L. circularis. 

Fonta ine ( 2 ) considère les Lepacyclotes comme des écailles de 

cônes d 'Araucar iées et la ressemblance serai t m ê m e assez 

g rande pour qu 'on puisse les r a t t acher au genre Araucar ia . Il 

réuni t d 'a i l leurs les deux espèces dis t inguées p a r E m m o n s , sous 

le nom &Araucarites carolfnensis. P lus ta rd , le même a u t e u r ( 3 ) 

r ep rend , d 'une manière p lus détai l lée, l 'é tude de ces fossiles 

d ' après les échanti l lons or ig inaux d 'Emmons et émet une in ter­

préta t ion toute différente de celle qu'il avait d ' abord adoptée : il 

les regarde comme des gaines d 'un Equiselum qu' i l identifie à 

* E. Rogersii, en cons idérant la côte médiane de chacune des 

écailles comme le moulage du sillon séparant les feuilles con-

t iguës de la gaine . Il s 'appuie aussi , sans développer aucunement 

cette idée, sur la ressemblance du t issu ép idermique parfois 

conservé sur ces écailles, avec l 'épiderme de E. Rogersii. 

Sans insister sur cet te manière de voir, qu i est fort d iscutable , 

on peu t r e m a r q u e r que les divers échanti l lons figurés pa r l 'au­

teur para issent se r appor t e r à des végétaux différents. Il est diffi­

cile cl'identifier les échanti l lons dénommés Lepacyclotes ellipticus 
figurés planche XLVIII , figures i , 2 et 4? avec les échanti l lons 

po r t an t le même n o m , figurés p lanche XLVII , figure 5, et une 



par t ie de ceux figurés à la par t ie supér ieure de la figure 3 , 

planche XLVII I . Dans cette dernière figure il y a évidemment , 

au voisinage l 'une de l ' au t re , sur un même fragment de roche , 

les empreintes de deux fossiles différents. Les écailles figurées à 

la par t ie supér ieure et aussi celle représentée p lanche XLVII , 

figure 5, présentent la plus grande analogie avec les écailles 

trouvées en Lorra ine et, pou r elles, il est en tout cas impossible 

d ' admet t re l ' interprétat ion proposée par Fonta ine . 

En Suisse , H e e r Q a décri t sous le nom d 5 Equisetum triphyl-
ium des écailles provenant du Trias des Mythen qui sont vra i ­

semblablement les mêm'es que celles du Trias lorrain. Il les 

considère comme les écailles fertiles d 'un Equisetum, peut-ê t re 

de son E. Mytharum en compagnie [duquel on les rencont re . Il 

avoue que cette a t t r ibut ion à u n Equisetum n 'a été faite pa r lui 

qu ' ap rès beaucoup d 'hési tat ions : elle semble , en effet, peu légi­

t ime . 

Le fossile qui nous occupe offre aussi des analogies avec des 

empreintes de diverses provenances décri tes comme des écailles 

généra lement stériles de cônes d 'Araucar iées , et rangées dans les 

genres Araucaria ou Araucarites. Tel est Y Araucaria Moreau-
ana, espèce établie par de S a p o r t a ( 2 ) sur des écailles détachées 

t rouvées dans le Corallien supér ieur de la Meuse . L 'examen des 

figures et des échant i l lons , ac tuel lement exis tants au Muséum, 

représentés figures i et 4? fait concevoir des doutes sur l ' identi té 

de tou tes les écailles figurées P l . CLXXXIV, ainsi que sur l 'exac­

t i tude de la rest i tut ion de la P l . CLXXXV. L 'a t t r ibu t ion de ces 

écailles à un Araucaria n 'es t pas suffisamment démont rée . 

Fe i s tman te l ( 3 ) a décr i t et figuré sous le nom à'Araucarites 
cutchensis trois échanti l lons d u Jurass ique de l 'Inde présentant 

de l 'analogie avec Araucaria Moreauana, et pa r suite avec le 

fossile du Trias lorra in , mais avec des dimensions plus pe t i t e s . 

D'ai l leurs le texte mont re que l ' auteur dou te beaucoup de la 

légi t imité du r app rochemen t de ces écailles avec celles des cônes 

à'Araucaria. Il r appor t e à la même espèce , et avec ra ison, un 

1. HEER, Flora fossihs Hetuetm, 1876, p. 77 pl., X X I X . fig. i5-2g. 
2. D E SAPORTA, Paléontologie française, Plantes jurassiques, t. I I I , p. 4^5, et pl. 

C L X X X I V , fig. 1-6, et C L X X X V . 

3. 0 . FEISTMANTEL, Memoirs of the Geological Survey of India. Palœonlologia 
indica. Sér. 11 , part. I . Jurassic (Qolitic) flora of Kach, 1876, p. 62, pl. I X , fig. 1, 
2, 3. 



1. 0 . FEISTMANTEL, op. c i t . , sér. i i , pari. 2 . Flora o/the Jabalpur group, 1877, p. 1 7 , 
pi. XIV. 

2. ID. Ibid. Sér. 2, part. 4 - Upper Gondwana flora of the o u t l i e r s on the Madras 
coast, 1879, p. 218-228 et pi. XIV, fig. 6-9, pi. X V , fig. 1, pi. XVI , fig. i 5 . 
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g r a n d nombre d'écail lés qu ' i l figure P l . XIV dans Flora oj the 
Jabalpur group. P lus t a rd , dans un au t re ouvrage ( 2 ) , il figure 

de nouveau cet te espèce et r approche lu i -même son Araucarites 
cutchensis à9Araucaria Moreauanay t ou t en faisant observer que 

l'écaillé est p lus g rande dans l 'espèce française. Certaines des 

figures qu ' i l donne dans cet ouvrage et celles relat ives à une 

espèce voisine, A. macropterus, sont plus p roban te s p o u r l 'a t t r i ­

bu t ion aux Araucaria. D 'une façon générale cependan t , ce r a p ­

p rochemen t res te d o u t e u x . 

Il para î t donc établ i que des fossiles t rès ana logues , on peut 

m ê m e dire iden t iques à ceux qui ont é té t rouvés dans le Trias de 

Lorra ine , existent au même niveau dans la Caroline du Nord et 

en Suisse, et qu 'on peu t en r approche r aussi des empreintes dé­

crites pa r Feis tmante l dans le Ju rass ique de l ' Inde et pa r de 

Saporta dans le Corallien de la Meuse . 

Quelle est la na tu re et la place sys témat ique de ces organes ? 

Ce sont , suivant tou te probabi l i té , des écailles fructifères souvent 

s tér i les , g roupées en spirale au tour d 'un axe d o n t elles se dé ta ­

chaient t rès facilement. L 'opinion de Heer et celle de Fonta ine , 

qu i les cons idéra ient comme des écailles fertiles ou des gaines 

à!Equisetum¿ est inadmiss ible , en ra ison des différences profondes 

qui exis tent entre ces organes et ceux des Equisetum que l 'on 

connaî t . Pa r con t re , on peu t leur t rouver des analogies avec des 

écailles séminifères de Gymnospermes , à cause de leur forme et de 

l eu r disposition spi ra lée . Le r app rochemen t , fait p a r cer ta ins au­

t eu r s , d 'écaillés analogues et des écailles des cônes à?Araucaria 
est assez frappant , si l 'on compare n o t a m m e n t le fossile aux 

é c a i l l e ^ d u cône de certaines espèces actuel les , . tel les que A. 
Cooki. Chez cet te espèce on t rouve , en effet, beaucoup d'écaillés 

dans lesquelles la graine est mal développée ; elles p résen ten t , 

comme le fossile, une par t ie centrale p lus épaisse terminée p a r 

une languet te a r rondie et flanquée de deux r ebo rds minces c reu­

sés de dépressions p lus ou moins marquées , qui sont dues à la 

press ion exercée p a r les gra ines des écailles immédia tement 

superposées , et qu i , p a r sui te de la disposi t ion spi ra lée , recou-



vrent par t ie l lement les inférieures. Mais il faut r e m a r q u e r que 
Ton possède des données assez précises sur l 'organisat ion des 
Conifères du Tr ias , et que l 'on n 'en connaî t aucun qui pourra i t 
présenter p a r son apparei l fructificateur des analogies avec les 
Araucaria ac tue ls . Peu t -ê t re cependan t ces organes pour ra ien t -
ils appar ten i r à des Aïbertia, que , sans raisons bien certaines 
d 'ai l leurs, on classe généra lement pa rmi les Araucar iées . Mais 
les r ameaux et feuilles àyAlbertia sont excessivement rares dans 
le Trias lorrain et n 'ont jamais été observés au niveau auquel on 
a t rouvé en abondance les p rob lémat iques écailles. 

Enfin, on peu t signaler une analogie de ces organes avec les 
bractées de l 'apparei l fructifère d 'une Gnétacée, le Welwitschia 
mirabilis. Le cône de cette espèce comprend à la base un assez 
g rand nombre de bractées ou écailles s tér i les , qui se désar t icu­
lent t rès facilement à ma tu r i t é : ces brac tées , de consistance 
faible, membraneuses , présentent une arête médiane bifurquée. 
Elles sont opposées et t rès rapprochées les unes des au t res su r 
l 'axe qui les por te . L ' abondance de ces brac tées stériles et la 
facilité de leur désar t iculat ion rappel le ce qui existe chez les 
écailles fossiles. Mais là encore , on ne voit pas pa rmi les au t res 
organes t rouvés à l 'état fossile dans le Tr ias , ceux qui pour ra ien t 
se r appor te r à une Gnétacée ou à un végétal ana logue . Les végé­
t aux de ce type font défaut à ce niveau. 

É tan t données les incer t i tudes qui régnent sur l 'a t t r ibut ion de 
ces fossiles, il semble nécessaire de les maintenir dans les incer-
tœ sedis et de leur donner un nom qui n ' impl ique aucune idée à 
ce sujet, en créant p o u r eux le genre Annalepis, r appe lan t la 
na tu re de ces organes et leur gisement pr incipal en Lor ra ine . 

68. A. Zei l le r i (0 n. sp. Pl . XXVII, fig. 3, 4, 5. 

Squamis longitudine i4-4°mm> latitudlne 5-20mm metientibus, ap-
pendici circiter 2-6mm longo. 

Les différences constatées entre les divers échanti l lons exami­
nés ne sont pas suffisantes p o u r qu'i l soit nécessaire de les répar ­
t ir dans p lus ieurs espèces.. Les différences essentielles po r t en t , 

i . J'ai adopté pour ce fossile le nom inscrit par M. Fhche sur un échantillon appar­
tenant à l'École des Mines, bien qu'on puisse reprocher à cette dénomination de n'être 
pas en accord complet avec les règles de la nomenclature. Les notes laissées par l'au­
teur ne laissent aucun doute sur son opinion : il admettait l'identité du fossile avec 



VEquisetum triphyllum Heer, mais repoussait l'interprétation de cet auteur. D'autre 
part, il a été aussi frappé de la grande analogie des Annalepis et des Lepacyclotes 
d'Emmons. En admettant l'identité du fossile suisse et du fossile lorrain, tout en s'opposant 
à son rattachement au genre Equisetum, ce dernier devrait porter le nom d'Annalepis 
triphylla ; si, de plus, on admet l'identité générique avec le fossile américain, la combi­
naison adoptée devrait être Lepacyclotes triphyllus. On peut objecter, il est vrai, que le 
nom de Lepacyclotes ne peut être conservé en raison de la diversité des échantillons 
réunis sous cette dénomination, et qui appartiennent certainement à des groupes et à 
des organes différents. M. Fliche aurait peut-être, lors de la rédaction définitive, modifié 
le nom imposé primitivement au fossile : me conformant à la règle que j'ai adoptée, je 
n'ai pas cru devoir me substituer à l'auteur pour opérer ce changement. Ph. G. 

i . Voir supra, p. i5 . 

e a effet, sur les dimensions qu i , ainsi que nous l 'avons vu, var ient 

dans d*a$se£ larges l imi tes , ce qui est facilement compréhens ib le 

p o u r des écailles d 'un appare i l fructificateur ana logue à un cône : 

de parei l les var ia t ions se consta tent su r les cônes des Conifères 

actuels comme sur ceux des Welwitschia, suivant que l 'on consi­

dère les écailles de la base , d u sommet ou de la par t ie moyenne . 

Partie supérieure du Trias moyen et Trias supérieur. Meurthe-et-Moselle : 
Sainte-Anne et Chauffontaine {Lebrun, Briquel) [Coll. Faculté des Sciences et 
Coll. de l'Ecole des mines]; Gare de Blainville (Bleicher) [Coll. Faculté des 
Sciences]. Vosges : Suriauville (Zeiller) [Coll. de PÉcole des mines] ; Vittel 
(Beaupré) ; Norroy (Grand*Eury). Haute-Marne: Rivières-le-Bois (Jannel) 
[Coll. de l'École des mines] AC. 

III 

CONSIDÉRATIONS FINALES 

Par R . ZEILLER 

En te rminan t l 'exposé pré l iminai re qui forme le débu t de son 

é tude s u r la Flore fossile du Tr ias en Lorra ine et en F ranche -

Comté , M. Fliche i n d i q u a i t ^ ) le p lan de ce travail et annonçai t 

l ' intention d e le te rminer p a r que lques considérat ions générales 

s u r la dis t r ibut ion des espèces , sur les résul ta ts fournis par la 

compara i son des fossiles énumérés avec les flores de m ê m e âge 

déjà observées ai l leurs , et enfin sur les relat ions de la flore du 

Tr ias avec celles qui Pont précédée et celles qui l 'ont suivie. 

La mor t Pa malheureusement Saisi avant qu ' i l ait pu te rminer 

ce t te œuvre si in té ressante , à laquelle il avait consacré tan t de 

recherches , e t si les notes qu' i l a laissées s u r les espèces d 'a t t r i ­

but ion incer ta ine , traitées dans les dernières des pages qui p r é -



ï . Voir supra, p . 184, 189, etc. 

cèdent , ont pu permet t re à son excellent col laborateur de l 'Ecole 

nat ionale des Eaux et Forê t s , M. Guinier, de te rminer la par t ie 

descriptive du travail , il n 'a été re t rouvé aucune indicat ion 

relat ive aux considérat ions générales qui devaient const i tuer le 

chapi t re final. Peut -ê t re l 'ouvrage aurait-i l dû être laissé ainsi 

inachevé, chaque lecteur pouvan t , à son gré , t i rer des faits qui 

y sont exposés les conclusions qu ' i ls lui para î t ra ien t compor ter , 

et nulle pensée é t rangère n ' é tan t autorisée à se subst i tuer à celle 

de l ' auteur . Il a pa ru , cependan t , qu ' i l pouvai t y avoir in térê t à 

p résen te r au lec teur un résumé général des faits observés et à 

faire ressortir les ense ignements nouveaux qui s'en dégagen t . 

C'est ce que , déférant au désir qu i m 'a été expr imé, j ' a i cher­

ché à faire dans les pages qui vont suivre, en me conformant , 

dans la mesure du possible , au plan t racé p a r l 'ami regre t t é 

dont la disparit ion laisse u n si g r and v i d e ; j e le ferai, d 'ai l­

l eu r s , t rès succ inc tement , en m'efforçant de laisser par le r les 

faits et en m 'abs tenan t d ' en t re r dans des considéra t ions où je 

r isquerais de t rah i r les idées qu'i l se proposa i t de développer à 

cette p lace . 

Les tableaux ci-contre r é sument , conformément aux intent ions 

qu' i l avait annoncées , les observat ions relat ives à la distr ibution 

des espèces dans les différents é tages géo log iques ; mais j e me 

suis abs tenu , dans la dés ignat ion de ces dern ie rs , de préciser 

l ' a t t r ibut ion, à l 'une ou à l 'autre des subdivisions du Tr ias , des 

couches si tuées au voisinage immédia t de la l imite de celles-ci, 

et no t a mmen t des assises supér ieures d u Grès b iga r ré , telles 

qu'el les se p résen ten t , pa r exemple , dans les carr ières de Mer­

viller-Vacqueville ou de R u a u x : dans les deux premiers fasci­

cules de son travail , M. Fliche les avait r appor tées à la base du 

Trias moyen, se rangeant à une opinion exprimée pa r Bleicher, 

mais qui semble n 'ê t re p lus par tagée aujourd 'hui pa r les géolo­

gues les plus compétents en la mat iè re , et peut-être avait-il 

ensuite modifié lui -même sa manière de voir à cet égard , car il 

s 'est bo rné u l t é r i e u r e m e n t ^ ) à ind iquer ces localités comme 

« Grès b igarré » sans reprodui re la ment ion de « Trias moyen ». 

Ce n'est là, au surp lus , qu 'une affaire d 'accolades, et le classe­

ment de ces couches comme « Grès bigarré supér ieur » laisse, au 



E S P È C E S O B S E R V E E S 

Corps problématiques 

Palœophycus triasicus, n. sp. 

Chondrites subprodromus, n. sp . . . . 
Spongillopsìs triadica, n. sp 

— recurva, n. sp 
Bactryllium canaliculatum Heer . . . . 

— minutum, n. sp 

Champignons 

Xylomites Clathrophylli, n. sp 

Algues 

Rivularites repertus, n. sp 
Diplopora lothanngica Benecke . . . „ 
Chordites Lebruni, n. sp 
Cystoseirites triasicusy n. sp 

~ s p . . 
Lomentarites Borneti, n. sp 
Algacites Mougeoti, n. sp 

— rugosus, n. sp 
— landsburgieeformis, n. sp. . . 
— simplex, n. sp 
— arcolatus, n. sp . 

Fougères 

Danœopsis marantacea (Pr.) Heer. . . 
Asterotheca Menani (Brgt) Stur . . . . 
Cladophlebis Gaillardoti Brgt (sp ). . 

— rhombifoha Font . , v. rarinervis 

— hnnœœfolia Bunb. (sp.). . . 
— densifolia Font . v. strida. . . 

~ S P- • ; 
Pecopteris gracilis Heer 
Anomopteris Mougeoti Brgt 

Neuropteridium VoltziiBvqi (sp.) 
— intermedium Sch 
— elegans Sch 
— imbncatum Sch. et Moug. 

Crematopteris typica Sch. et Moug . . . . 
Filicites sp 
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E S P E C E S O B S E R V E E S 

T I G E S D E F O U G È R E S 

Sphallopteris Mougeoti Sch. et Moug . 
Caulopteris conchyliensis n. sp. . . . 

—> parvisigillata n. sp. . . . 
Rhizomopteris? 

Équisétinées 

Equisetum Mougeoti Brgt (sp.) . ^ 
— arenaceum (Jseg.) Bronn. . 
— Mytharum Heer 

— S P 

Schizoneura paradoxa Sch. et Moug . 
— Meriani Sch. . . . . . . 

Lycopodinees 

Pleuromeia sp 
Stigmantes Nicklesi n. sp 
Lepidodendrites tessellatus Sch. et Moug. 
Lesangeana Hasseloti Moug 

— vogesiaca Sch. (sp.) . . . . 
— Voltzii Sch. (sp.). . . . . . 
— micropeltis Sch. et Moug. . 

Cordaltées 

Cordaïtes vogesiacus Sch. et Moug . . . 
— Imhofi Heer 
— Mairii n. sp 

Artisia triasica n. sp 

Cycadées 

Zamites vogesiacus Sch. et Moug. . . . 
Pterophyllum Jœgeri Brgt ? 

— Hogardi Sch. et Moug. (sp.) 

Salisburïées 

Salisburia sp 

Conifères 

Albertial latifolia? Sch 
— elliptica Sch 

Strobilites » 
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Conifères (suite) 

AG 
— gracilis n. sp + 

Feuille d'Abiétinée ? + Coniferocaulon cupressiniforme n. sp . . + 
MOELLES DE CONIFERES 

+ Endolepis vogesiaca Sch. et Moug. (sp.) . + 
+ 

— subuulgaris n. sp + 
BOIS DE CONI* ÈRES 

Dadoœylon ? sp + 
Araucarioœylon Thuringiacum Born. (sp.). + •— Keuperianum Gœpp. (sp ). + 

— sp 
Xenoœylon conchyhanum n. sp 
Cedroœylon Lebruni n. sp + 

Incertœ sedis 
ORGANES FOLIAIRES 

Clathrophyllum Menant Heer + AC 

ORGANES AXILES 

Agnotocaulon mervillense n. sp + Rhabdotocaulon Zediert n. sp . . . . . 
Pœcihtocaulon dubium n. sp . .%. . . + 

ORGANES FRUC1IFICATEURS 

Pœcihtostachys Haugi n. sp 
Cordaianthopsis Minieri n. sp 
Pœcihtostachys Haugi n. sp 
Cordaianthopsis Minieri n. sp + 
Annalepis Zeilleri n. sp + + 

besoin , la quest ion ouve r t e ; mais il est cer ta in que pa r leur flore 

comme pa r leur const i tut ion l i thologique elles se ra t t achen t 

mieux à celles qui les p récèden t qu 'à celles qui les suivent . Je 

n'ai inscrit , d 'a i l leurs , dans la colonne réservée à ce « Grès b iga r ré 

supér ieur »,*que les espèces rencont rées exclusivement dans ces 

pouches, celles qui ont été observées en ou t r e à des niveaux 



Corps problématiques. 6, dont 5 espèces nouvelles ; 
Champignons 1 espèce nouvelle; 
Algues 1 1 , dont 9 espèces nouvelles et 1 indécise; 
Fougères. 19, dont 2 espèces nouvelles (tiges) et 3 in­

décises; 
Equisétinées 6, dont 5 déjà connues, et 1 indécise; 
Lycopodinêes. . . . . 7, dont 1 nouvelle et 1 indécise; 
Cordaïtées 4, dont 2 nouvelles ; 
Cycadinèes 3, déjà connues; 
Salisbariées , 1, indécise; 
Conifères. 17, dont 7 nouvelles et 4 indécises ou in­

suffisamment représentées; 
Incertœ sedis 7, dont 1 seule déjà nommée, les 6 autres 

étant nouvelles, Tune d'elles cepen­
dant (Annalepis) a jant été déjà ob­
servée ailleurs, mais confondue avec 
d'autres formes. 

Si on laisse de côté les corps problémat iques représen tés , 

d 'une pa r t , dans le Muschelkalk pa r 5 types spécifiques don t 

4 nouveaux, d 'autre par t , dans le Keuper pa r une seule espèce , 

du genre Bactryllium, on consta te que c'est le Grès b igar ré qu i 

à fourni la p lus g rande par t ie de la flore observée et , après lu i , 

le Trias moyen supér ieur , c 'est-à-dire les couches assimilables à 

la Let tenkohle . Des 76 espèces ou formes de plantes reconnues , 

3 9 en effet, c 'est-à-dire p lus de la moi t ié , ont été recueillies dans 

le Grès b igar ré , dont 8 observées seulement dans le Grès b igar ré 

supé r i eu r ; ce total comprend 10 espèces nouvelles dont 4 p r o ­

venant d u Grès b igarré supér ieur , et 4 formes d 'a t t r ibut ion spé­

cifique indécise, les 17 aut res appar tenan t à des types spécifiques 

déjà c o n n u s ; ces 10 formes nouvelles se composent de 2 Algues , 

p lus bas é tant por tées dans la colonne affectée au Grès b igar ré 

sans dis t inct ion de niveau. 

On voit que , sur les 82 espèces ou formes comprises dans ce 

tableau, en y comptant les corps problémat iques , 38 seulement 

étaient déjà connues , et 33 sont nouve l les ; 9 res tent indécises 

comme a t t r ibu t ion spécifique, et 2, un strobile et une feuille 

de Conifères, sont t rop insuffisamment représentées pour pouvoir 

être classées, fût-ce génér iquement , avec que lque cer t i tude . 

Ces 82 espèces se répar t i ssent comme suit entre les divers 

g roupes naturels : 



i Lycopodinée, 3 Conifères, et 4 d'attribution systématique incer­
taine. 

C'est essentiellement dans les gisements lorrains qu'ont été 
recueillis les éléments de cette flore; quatre espèces seulement 
n'ont été observées que dans ceux de la Haute-Saône, à savoir : 
Cladophlebis rhombifolia, Filicites sp . , Voltzia gracilis, et Cor-
daianthopsis Minieri; une seule, Dadoxylon sp . , vient de la 
Basse-Alsace, c'est-à-dire d'un point situé en réalité en dehors 
de la circonscription envisagée. 

Au point de vue de la fréquence relative, la plupart des 
espèces se présentent à peu près toutes dans les mêmes condi­
tions, à l'exception d'un très petit nombre d'entre elles, qui sont 
communes partout et se sont rencontrées presque sur tous les 
points où les couches du Grès bigarré ont pu se prêter à des 
recherches et à des récoltes d'échantillons : ce sont Anomopteris 
Mougeoti, Equisetum Mougeoti et Voltzia heterophylla, qui ont 
été trouvés dans presque tous les gisements de la Lorraine, aussi 
bien dans ceux de l'ancien département -de la Moselle que dans 
ceux de Meurthe-iet-Moselle et des Vosges , comme ils l'avaient 
été sur le versant alsacien de la chaîne, et qui se retrouvent éga­
lement dans ceux de Franche-Comté; il faut mentionner encore, 
comme reconnu dans les uns et dans les autres, bien que plus 
rare, le Sphallopteris Mougeoti, dont il y a lieu de présumer 
qu'il représente la tige de Y Anomopteris Mougeoti. 

Toutes les autres espèces se sont montrées très clairsemées, 
tout en étant inégalement rares; quelques-unes, comme les 
Algues trouvées dans les carrières de Merviller-Vacqueville, 
Lomentarites Borneti et Algacites simplex, sont relativement 
abondantes sur un point donné et paraissent manquer ou sont 
très rares ailleurs. Cette inégalité de répartition doit sans doute 
être attribuée, au moins pour partie, aux conditions originelles 
d'habitat : pour les Algues, elle peut dépendre de la profondeur à 
laquelle elles vivaient; quant aux végétaux terrestres, les espèces 
qui* croissaient à proximité, soit du rivage, soit des cours d'eau 
qui entraînaient les débris végétaux, avaient nécessairement 
plus de chances de nous être conservées que celles qui occu­
paient des stations plus éloignées, et c'est ainsi que M. Fliche 
explique, notamment, la différence de fréquence entre les débris 
des Voltzia et ceux des Albertia; il se proposait de déve-



, \ . Voir supra, p. 106 et p. 192. 

lopper ses idées à ce sujet Q , en s. 'appuyant sans doute su r 

les observat ions qu ' i l avait p u faire, mais aucune note n 'ayant 

été laissée p a r lu i , j e n 'essaierai pas d 'en dire davantage à cet 

égard . 

Le Muschelkalk p roprement dit n ' a donné que hui t espèces 

de p lan tes , ce qui n 'a rien de su rprenan t pour une formation 

mar ine : ce sont sur tou t des bois de Conifères, vra isemblablement 

flottés, comprenan t qua t re formes spécifiques, dont deux nou­

velles et une imprécise , avec un moule d 'é tui médul la i re , et une 

Algue du genre Diplopora; il est à r e m a r q u e r que , de ces espèces 

nouvelles de, bois de Conifères, l 'une appar t ien t au genre Xenoxy-
lon, qui n 'avait pas encore ét^, observé à un niveau aussi b a s . 

Les deux au t res débr is végé taux , por t ions de penne d'Anomo-
pteris Mougeoti et f ragment de gaine d'Equisetum, cons t i tuent à 

ce niveau des, t rouvail les exceptionnelles , et d 'au tant p lus inté­

ressantes à no te r . * - •> . 

Les couches, de passage du Muschelkalk au Keuper , équivalant 

à la Le t t eakoh le , ont donné lieu, au cont ra i re , aux environs de 

Lunévil le , à d ' abondan tes récoltes , et n 'ont pas fourni moins de 

22 espèces , d o n t . i o nouvelles comprenan t 9 Algues , 2 t iges de 

Fougères , une feuille et une moelle de Cordaï tes , et des écailles 

dé tachées d 'un apparei l fructificateur {Annalepis Zeillerï). De 

ces 22 espèces, 2 sont communes avec le Grès b igarré (Anomop-
teris Mougeoti et Voltzia helerophylld)^ et 3 avec le K e u p e r . 

(Equisetum arenaceum, Clathrophyllum Meriani et Annalepis 
Zeillerï). 

Quant à ce dernier é tage , il a fourni i3 espèces, dont 5 nou­

velles comprenan t 1 Champignon , 2 Algues et deux types d 'a t t r i ­

bu t ion systémat ique incer ta ine. La p lupar t ,ont ,été recueillies 

dans les assises a lignite du Keuper vosgien, dans les gisements 

de Norroy, Gemmelaincour t et Suriauvil le, qui auraient sans 

doute donné lieu à des récoltes beaucoup plus r iches , ce dernier 

d u moins , s'il avait pu être exploré d 'une façon tan t soit peu 

suivie au moment de son explo i ta t ion ; les trouvailles qui y ont 

été faites donnen t lieu de penser que la flore d u K e u p e r lorrain 

pour ra dans l 'avenir s 'enrichir no tab lement . 

. De ces treize espèces, une seule s'est mont rée vér i tablement 



c o m m u n e , VEquisetum arenaceum, qui abonde dans le bass in à 

lignite en quest ion e t qu i a été rencont ré au m ê m e niveau sur 

d ' au t res po in ts du dépa r t emen t des Vosges , ainsi que dans la 

Lorra ine annexée , à Vie et à Moyenvic, et en Franche-Comté . 

Les au t res sont de fréquence inégale , mais tou tes beaucoup 

p lus clairsemées ; Y Annalepis Zeillerï, l 'une des moins ra res d 'ent re 

el les , a été retrouvée re la t ivement abondan te en Franche-Comté ; 

deux au t res , Cystoseirites s p . et Asterotheca Meriani, n 'on t été 

observées que dans cette rég ion , à l 'exclusion de la Lor ra ine ; le 

Pterophyllum Jœgeri n ' a été signalé que dans l 'ancien dépar t e ­

ment de la Moselle, et YAraucarioxylon keuperianum qu ' à Vie, 

dans l 'ancien dépar t emen t de la Meur the . 

Toutes ces observat ions const i tuent d ' impor tan tes addi t ions à 

ce que Ton savait jusqu ' i c i de la flore du Tr ias de Lor ra ine . 

C'est ainsi que , pour le Grès b igar ré , et sans par le r des espèces 

nouvelles, non p l u s que de celles d o n t l ' a t t r ibut ion spécifique 

demeure indécise, 10 des 17 espèces an té r i eu rement décr i tes 

qu i figurent dans le tableau précédent , n 'avaient pas encore été 

s ignalées en Lor ra ine , savoir, d 'une pa r t : Neuropteridium 
Voltzii, N. intermédiumy N. elegans, N. imbricatum, Crema-
topteris typica, Zamites vogesiacus, Albertia latifolia, que 

Sch imper et A . Mougeot ne connaissaient que des g isements 

alsaciens, et d ' au t re pa r t Cladophlebis rhombifolia, CL linnsese-
folia, CL densifolia, qui n 'avaient pas été observées en dehors du 

Trias des Éta t s -Unis . 

P o u r le Muschelkalk et les couches de passage au Keuper , 

ainsi que pour le Keuper lorrain lu i -même, p re sque tout est nou­

veau , les observat ions antér ieures é tant res tées t rès peu n o m ­

breuses et peu précises , à par t les quelques ment ions d 'espèces 

dues à Lebrun , à J acquo t et Te rquem, à Levallois et au F r . Ogé-

r ien , rappelées p a r M. Fliche au débu t de son travail ( ' ) , et qu i , 

au su rp lus , demanda ien t à être confirmées. 

Si in téressantes toutefois que soient ces addi t ions à la flore 

t r ias ique locale, elles p résen ten t , au point de vue généra l , un 

intérêt encore p lus g rand . Tout d ' abord , elles nous révèlent 

l 'existence d 'un cer ta in nombre de types nouveaux et ajoutent à 

nos connaissances sur l 'ensemble de la flore t r ias ique : c'est ainsi , 

i . Voir supra, p. 8 à 1 1 . 



no tammen t , que Ton ne savait r ien, ou peu s'en faut, des Algues 

qui avaient pu vivre à cet te époque , et que nous voyons mainte­

nant cet te classe représentée pa r un nombre impor tan t de formes, 

dont une par t ie au moins semblent offrir avec cer tains types vivants 

de remarquab les analogies . L 'a t t r ibu t ion a u x Lycôpodinées de 

que lques-unes des t iges du Grès b iga r ré , habi tuel lement classées 

ju squ ' a lo r s pa rmi les Fougères , const i tue aussi un fait nouveau , 

de la plus haute impor tance , et établi t ent re la flore t r ias ique et 

les flores paléozoïques des relat ions ju squ ' a lo r s insoupçonnées ; 

le Stigmarites Nicklesi, no t ammen t , si semblable a u x Stigmaria 
houil lers ou permiens , ne laisse aucun dou te - sur la pers i s tance , 

pendan t une par t ie de l 'époque t r ias ique , de cer taines des grandes 

Lycôpodinées arborescentes qu 'on croyait avoir d isparu dès la 

fin, sinon dès le mil ieu de l 'époque pe rmienne . Enfin, p o u r én ig-

mat iques que soient quelques-uns des types d 'a t t r ibut ion systé­

mat ique incer ta ine t rouvés soit dans le Grès b igar ré , soit dans le 

Keuper , et n o t a m m e n t les organes de fructification tels que le 

Pœcilitostachys Haugi et Y Annalepis Zeillerï, ils offrent ce 

g r a n d intérêt , de nous mon t re r que nous sommes loin encore de 

tout connaî t re , et i l s posent des problèmes dont il faudra s'effor­

cer de t rouver la solut ion en mult ipl iant les recherches et en 

récol tan t de nouveaux maté r i aux . 

11 ressor t , en ou t re , des faits cons ta tés une liaison p lus étroi te 

qu 'on ne le pensai t jusqu ' ic i ent re les flores des é tages successifs 

du Tr ias , par t icul ièrement entre la flore du Grès b igar ré et celle 

du Keuper , la flore te r res t re de l ' époque du Muschelkalk nous 

demeuran t t rop imparfai tement connue pou r qu 'on puisse se 

faire, p a r des observat ions directes , une idée un peu ne t te de sa 

composi t ion . Il est no tamment très in téressant de t rouver , r ep ré ­

sentées déjà dans le Grès b iga r ré , trois espèces de Çladophlehis qui 

n 'avaient été observées jusqu ' ic i que dans le Tr ias supér ieur des 

É ta t s -Un i s ; si les Nearopteridium ne para issent pas dépasser le 

Grès b igarré , du moins voit-on YAnomopteris Mougeoti pers is ter 

à t ravers le Muschelkalk j u s q u e dans les couches de passage au 

Keuper équivalant à la Le t tenkohle . Il en est de même , ^ a r m i les 

Lycôpodinées , des Pleuromeia, qu 'on n 'avai t encore rencont rés 

que dans le Grès b iga r ré , et , p a r m i les Conifères, du Voltziâ 
heterophylla. Je ment ionnera i éga lement , dans le m ê m e ordre 

d ' i dées , une observat ion récente de M. E . A- Newel l A r b e r , 



qui a re t rouvé le Cordait es vogesiacus dans le Keuper d 'Angle­

terre (*). 

Les ma té r i aux recueil l is aux environs de Lunévil le dans les 

couches de passage du Trias moyen au Tr ias supér ieur a t tes ten t , 

d ' au t re pa r t , une liaison des p lus étroites avec la flore de ce der­

nier é tage, conformément , d u res te , à ce qu 'on savait déjà de la 

flore de la Let tenkokle : c'est ainsi , en effet, que l 'on a pu recon­

naî t re la présence dans ces couches du Danxopsis marantacea, 
du Cladophlebis Gaillardoti (Cl. remotà), de YEquisetum arena-
ceum, du Schizoneura Meriani, d u Cordaites Imhojl, du Clathro-
phyllum Meriani, de Y Annalepis Zeilleri, t ou te s espèces de la 

flore du Keuper p r o p r e m e n t di t , en même t emps que , comme j e 

le disais tou t à l ' heure , YAnomopteris Mougeoti, le Pleuromeia 
s p . , leVoltzia heterophylla re l ient la flore de ces mêmes couches 

à celle du Grès b iga r r é . 

Enfin, dans le Muschelkalk lu i -même, malgré l'insuffisance des 

documents recuei l l is , il n 'es t pas sans in térê t de no te r la présence 

d 'un bois de Conifère appar tenant au genre Xenoxylon, que 

M. Gothan était po r t é à considérer comme propre au Jurass ique . 

La flore du Trias appara î t ainsi comme formant le lien ent re 

les flores paléozoïques qui l 'ont p récédée , et les flores secondaires 

qui Font suivie, en par t icul ier avec la flore rhé t i enne , qu i n 'es t 

guère que la cont inuat ion et le développement de celle du Keuper . 

Au poin t de vue des re la t ions avec les flores p lus anc iennes , 

nous sommes ma lheureusemen t t rès insuffisamment documentés 

su r la flore du Pe rmien supér ieur , à laquel le cor respond une 

lacune des plus fâcheuses dans nos connaissances , et nous sommes 

loin même de connaî t re aussi bien qu ' i l serai t désirable la flore 

du Grès b igar ré : d ' impor tan t s problèmes res tent p e n d a n t s , tou­

chant no t ammen t les rappor t s que celle-ci peu t avoir avçc la flore 

permienne ou permotr ias ique de l ' Inde , à laquelle on peu t se 

demande r si elle n ' a pas e m p r u n t é , pa r voie d 'émigra t ion , des 

types tels que les Neuropteridium, le Schizoneura paradoxa si 

semblable au S ch. gondwanensis, et le Voltzia heterophylla, 
reconnu , à ce qu ' i l semble b ien , dans l 'é tage indien de Karha r -

i . Dans une note de la page 168, M. Fliche annonçait l'intention de discuter ulté­
rieurement l'interprétation de M. Arber, qui avait tout d'abord rattaché ces feuilles au 
genre Zamites ; mais celui-ci a reconnu depuis lors (GeoL Magazine, jan. 190g, 
p* 1 I - I 4 ) qu'il s'agissait bien là de feuilles simples, du type des Cordaites, de sorte 
qu'il n'y a plus lieu de discuter son opinion première. 



bar i ; mais ce sont là des poin ts sur lesquels la lumière ne pour ­

rai t être faite que pa r des récoltes po r t an t sur des g isements 

intermédiaires à la fois comme âge et comme s i tuat ion géogra­

ph ique entre ceux de l ' Inde et ceux de l 'Europe , e t il serait peu t -

être téméraire d 'espérer obteni r j ama i s une réponse à une telle 

ques t ion . 

Si l 'on s'en t ient aux flores paléozoïques de type européen , on 

voit q u e , t and is que la p lupar t d e s formes végétales qui les 

caractér isent semblent n 'avoir pas dépassé la fin de la pér iode 

p r ima i re , aucun représen tan t n 'en ayant été observé jusqu ' ic i 

dans les couches t r iasiques même les p lus inférieures, un certain 

nombre d ' au t res , au con t ra i re , ont pers is té j u s q u e dans le Tr ias . 

Tels sont , no tamment , les Asterotheca, qui se sont main tenus 

j u s q u e d a n s le Rhé t i en , et les Cordaïtées, qu 'on avait crues long­

t emps absentes de la flore secondaire , et qu i , en réal i té , s'y sont 

cont inuées 1 l ong temps , peut-ê t re j u s q u ' à l ' époque c ré t acée ; telles 

sont éga lement , et c 'est là , je l 'ai di t , l 'un des faits capi taux éta­

blis pa r M. Fl iche , les g randes Lycôpodinées a rborescentes , 

représentées dans le Grès b igar ré pa r le Lepidodendrites tessella-
tus et le Stigmarites Nicklesi, sans par ler des Lesangeana, d 'a t­

t r ibut ion p lus dou t euse e t qu i , d 'a i l leurs , semblent appar ten i r 

en p rop re à l 'époque t r ias ique , puisqu ' i l s n 'on t pas apparu plus 

tô t et qu ' i ls n 'on t pas dépassé l ' époque rhé t i enne . Il est in té res ­

sant de trouver ainsi , dans le Tr ias , ces g randes Lycôpodinées 

associées aux Pleuromeia, p a r lesquels elles semblent se relier 

aux Isoétées, c 'est-à-dire aux types de la flore actuelle qui leur 

s o n t le p lus é t ro i tement alliés, les Nathorstiana, r écemment 

découver ts par M. P . Rich te r dans l ' Infracrétacé du Har tz , pa ra i s ­

s a n t const i tuer , en ou t re , ent re les Isoétées et les Pleuromeia, un 

chaînon intermédiaire digne d 'ê t re no té . 

Inversement , diverses formes de la flore secondaire , qui com­

mencent à se développer dans le Tr ias , semblent pouvoir être 

ra t tachées à des formes plus anciennes , en t revues dans la flore 

pe rmienne ou m ê m e d a n s la flore houi l lère . Ainsi les Cladophle-
bis, que les découvertes faites en Lorra ine mont ren t avoir été 

déjà assez r épandus et assez variés à l 'époque du Grès b iga r ré , 

para issent avoir des r appor t s avec cer tains types pe rmiens , 

M. Poton ié ayant observé dans la flore permienne de Thur inge 

un fragment de penne q u i paraî t b ien appar ten i r au type du Clad. 



tenuis, et qu i représentera i t l ' une des premières formes de ce 

g roupe génér ique qui a joué u n si g r a n d rôle dans la flore secon­

dai re . On t rouve de même à la fin de la pér iode carbonifère de 

grandes Equisé t inées qu i semblen t pouvoi r ê t re rappor tées déjà 

au genre Equisetum, comme YEq. Monyiàn S téphanien supér ieur 

de Commentry , et auxquel les se ra t tachera ient alors na ture l lement 

les g rands Equisetum de la flore t r ias ique , tels que Eq. Mougeoti 
et Eq. arenaceum. 

P a r m i les Gycadinées, les Pterophyllum, qui se mon t r en t dans 

le Grès b igar ré et qui p rendron t u n si g r a n d développement dans 

le Keuper , appara issent , eux aussi , à la fin d e T é p o q u e houi l lère , 

sous des formes telles que Pter. Fayoli et Pter. Grand'Euryi, 
tandis que le genre Zamites semble appara î t re p o u r la p remiè re 

fois dans le Tr ias inférieur avec le Zamites vogeùiacus, si t an t est 

du moins que cette espèce doive réel lement lui être a t t r ibuée . 

P o u r les Conifères, les r appor t s des formes t r ias iques avec les 

formes antér ieures sont plus difficiles à apprécier , é tan t donné le 

p e u qu 'on sait de la const i tut ion des appare i l s fructificateurs 

des unes et des au t res et le peu de valeur des identifications 

génér iques fondées seulement su r les caractères des r a m e a u x 

feuilles. Toutefois, le genre Voltzia a été ne t t ement reconnu dans 

le Pe rmien d 'Europe , et les formes t r ias iques de ce genre ne doi­

vent être que la cont inuat ion des formes permiennes , p lus ou moins 

modifiées. 

Duran t l 'époque t r ias ique, la flore a sub i , d 'ai l leurs, des m o d i ­

fications assez impor tan tes , consis tant no t ammen t dans la dispa­

r i t ion d 'un certain nombre de types , tels que les Neuropteridium, 
les grandes Lycôpodinées , les Albertia, tandis que d ' au t res , 

comme les Cladophlebis et les Pterophyllum, al laient en se m u l ­

t ipl iant et en se diversifiant de p lus en p lus . Les Schizoneura à 

feuilles soudées faisaient place aux Schizoneura à feuilles l ibres , 

récemment élevés pa r M. T. Halle au rang de genre sous le nom 

de Neocalamites et dest inés à se prolonger dans le Rhé t ien . On 

voit , en ou t re , dans la flore du Keuper , s ' introduire des types 

nouveaux, comme les Fougères à g randes frondes pédalées , Gla-
thropteris et Dictyophyllum, qui formeront un des t ra i ts pr inc i ­

paux de la flore rhé t ienne . 

Ainsi const i tuée, la flore du Keuper se mont re très é t roi tement 

alliée à celle du Rhét ien , qu i , comme je l'ai déjà d i t , n 'en est 



pour ainsi dire que la continuation, mais qui s'en distingue 
cependant par la présence d'un certain nombre de types non 
encore observés dans la flore triasique, tels, par exemple., que les 
Pterozamites, les Anomozamites? les Nilssonia parmi les Gycadi-
nées, les Palissya et les Stachyotaxus parmi les Conifères. Mais, 
sauf l'apparition du genre Xeiyoxylon dans le Muschelkalk, les 
gisements lorrains n'ont, au point de vue de cet enrichissement 
de la flore dans les étages supérieurs du Trias et de ses relations 
avec la flore rhétienne et les flores subséquentes, fourni aucun 
renseignement nouveau, de sorte qu'il n'y a pas lieu d'insister 
davantage sur ce sujet. 

Ce que j'ai dit, notamment, des relations de la flore du Grès 
bigarré, d'une part avec la flore paléozoïque, d'autre part javec 
les flores des étages suivants du Trias,, suffit à montrer le haut 
intérêt des observations de M. Fliche, et l'importance des addi­
tions à nos connaissances dont nous lui sommes redevables nous 
fait sentir plus douloureusement encore la grandeur de la perte 
qu'a faite en lui la Paléobotanique. 
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